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QUATRE  DOCTEVRS  THEO- 
logiens  ,&  trois  fameux  AduocatSjfurle 
faiél  de  la  Ligue,  8e  leuee  des  armes,  faite 
depuis  quelque  temps  en  France,au  nom 
de  monfeigneur  le  Reuerendiif.  8e  Illu- 
ftrifr.Prince,Charles,  Cardinal  de  Bour- 
bon ; Contenant  refponfe,  au  libelle  inti- 
tule,Le  s ALVT AIRE,  Publié pârceux 
de  ladite  Ligue.  ^ _ 

Lt  tout  addrej?é  audit  feigneur  Cardinal  ^ par  U 
fecrettaire  qui  a réduite  en  efirit  la  fufdtte 
(Zonferenct . 


Bien  heureux  font  ceux  qui  procurent  lapai». 
Si  ils  feront  nommez  enfans  de  Dieu. 

M A t H.  V. 
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^ TRES  HAFT  T R e S~ 
’ iüuflre  , % euirendijS,  Prince^ 

mon  fe$gneur  Qharles  Cardmal  de 
^Bourbon.  Salut  ^ gerpetHellefelt- 
cité» 

N S E I GN E V P,  on  voit  communé- 
ment, que  ceux  qui  font  fut  le  Theatre, 
ne  peuuent  pas  fi  bien  iuger  de  la  feance  de 
leurs  pmpres  àéiions , comme  font  les  audi- 
teurs, ails  plus  bas , pour  eftre  fpeéf  ateurs , & 
auoir  les  yeux  fichez  fur  iceluy:  d’autant  que 
ians  intereft,&  fans  paffion, ceux-ci  recomioif. 
ent  les  fautes  des  autres, & donnent  aduis plus 
certain,  de  ce  qui  fe  doit  faire  par  les  Comedi- 
ans,poiir  le  plaifir  de  leur  ieu,  & acquérir  répu- 
tation , ou  louange  en  l’exercice  qu’ils  ont  en- 
treprins.  Ainfi  pouuons-nous  dire  des  Piinces 
& des  Roys , qui  font  fur  le  theatre  de  la  R©! 
p:iblique,touans  leur  perfonnage,  en  laprefen- 
ce  non  feulement  de  leurs  fuiers,  mais  de  tout 
1 vniuers  : auquel  ils  feruent  de  fpeétacle  tref- 
grandjpourdifcerner  en  iceluy, les  fautes  de 
ceux  qui  commandent,  plus  facil  ment  que 
cux-mefiîics  ne  les  fçauroircnt  apperceuoir. 
Soit  pour  l’aaipn  enJaquelle  ils  font  occupez* 
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OU  pour  rintcreft5&  trop  grade  afFc(9:ion  qu’ils 
portent,  à la  Maiefté  deleüreftat.  Si  que  pour 
tout,lcs  paroles, les  faits, les  contenances,  & les 
aâions  des  Princes  ,;ie  peuuentcftrc  cachées 
au  peuple. 

NecpoffedmRegalibusvnquàm 
Secrmmyitiis^namluxdtifimafati 
Occultum  ml  ejfe finit:  latebrdfque  fer  omnes 
lntraty&  abfirujbs  exfkraîfama  recejfus. 

Et  ce  qui  les  doit  cfmouuoir  à bien  faire,  outre 
l’amour  de  DieUjfera,  que  l’honneur,  & louan- 
ge de  leur  mérité  ; ou  le  blafme  de  leurs  depor- 
temens  en  ce  monde,  n’eft  pas  d’vn  iour  feulc- 
mentjcomme  des  Comedian5,Ia  nremoiré  def- 
quels,  fe  perd  apres  la  fable , le  plus  fouuçnt  a- 
uccle  premier  fomméil.  Caries  Roys , & les 
Princes , fc  peuuent  aflfeurer  dauantage , qu’ils 
en  ont  pour  toute  leur  vie:  & félon  leur  mérité, 
la  mémoire  d’iceux  ne  fe  peut  effacer  en  la  po^ 
fterité.  C’eft  pourquoy  les  plus  grands  Roys, 
&fages  modérateurs  des  Republiques  , n ont 
iamais  defdaigné,de  demander  confeil  aux  pe- 
tits, & s’informer  particulièrement  auec  eo^, 
de  l’opinion,  aduis,  & iugement  de  leurs  fub- 
ietSjOu  feruiteurs  fideles,  touchant  le  gouuer- 
nement  de  leur  feigneuric , & des  moyens  que 
ils  deuoyent  tenir  en  iceluy , faifans  fort  parti- 
culière information , & recherche, des  fautes 
qu’ils  pourroyent  commettre , au  progrez  de 
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leur  plus  kuportans  affaires.  Quieft  lacaufc, 
qu’aucuns  bons  Roys,&:  Princes/e  defïians  de 
ceux  qui  eftoyent  autour  d’eux  jfe  font  def- 
guifez,&  méfiez  entre  le  peuple,  pour  f^auoir, 
ÔC^ntendre  que  l’on  difoit  deux:  Non  pour 
punir  ceux  qui  en  difoyent  mal , mais  pour  s’a- 
mander&  corriger.  Partant  voftre  illuftrifîi- 
me,&:  reuerendimme  Seigneurie, ne  doit  trou- 
uer  eftrange , fî  i’ay  délibéré  par  cefte  mienne, 
vous  aduertir , pour  l’honneur  que  ie  porte , & 
feruice  que  ie  doy,  à voftre  tref-noble,  ik  tref- 
illuftre  maifon,  de  la  Conférence, Confulta^ 
tion,  & Difeours , qui  fut  n’agueres  tenu  en  vn 
familier  Colloque,  par  trois  des  plus  fameux 
Aduocats,  & quatre  fages,&  grands  Theo^ 
logiens  , en  la  compagnie  defqucls  i’eu  ce 
bon  heur  de  me  rencontrer.  Si  bien  que  de  leur 
confentement  i’ay  recueilli  la  plus  grande  par- 
tie des  raifons  qu’ils  deduirent,  touchant  l’en- 
treprinfe  que  les  ennemis  de  voftre  maifon 
Royale,  vous  ont  fait  proiecfer,pour  la  fuc- 
ccftîon  du  Royaume  de  France,  & titre  de  pre- 
mier Prince  du  fang  : ainft  que  voftre  illuftrif- 
^me,&  reuerendilFmc  feigneurie,  ne  peut  dif- 
fimuler,  à caufe  qu’il  eft  affez  expreffément 
porté  par  le  Manifefte  qu’on  a publié , au  nom 
de  voftre  illuftriftime  Seigneure,  depuis  la  def- 
couuertedc  la  Ligue.  Quoy  qu’on  ait  voulu 
par  apres,fousvn  autre  plus  plaufîblc  pretex  te, 
cacher  & changer  ce  deffeia:  afin  q vous  reco- 
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gnoifTîcz  par  là , quelle  opinion  la  C hreftienté 
’ peut  auoir  de  ceft  a6te , & que  voftre  illuftrif- 
fime  feigneurie.  n’adioufte  plus  ci’orefnauant 
aucunetoy  , à ceux  qui  vous  tiennent  afïiegc, 
parles  yeux,&  par  les  oreilles  : empefehans 
que  vous  ne  puiffiez  librement  ou. r, les  di-^ 
{cours  de  ceux , qui  défirent  par  honneftes , & 
légitimés  moyens , le  bien , Thonneur,  & Tac- 
croiffement  du  nom  de  voftre  illuftrifÜime  Sei- 
gneuriCi&  de  voftre  trcftnoble  famille. 
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CONFERENCE  CHRE- 
ilienne , de  quatre  Doâeuts 
Théologiens,  & trois  fameux 
Aduocats,(ur  le  fait  de  la  Ligue 
& leuee  des  armes , faitedepuis 
vnanençà. 

SOMMAIRE  DE  LA  PRB- 

MIERE  PARTIE. 

J Les  trois  bomeaux  qui  flus  trauMent  t homme, 

U ambition  e^ipire  que  tous  les  autres. 
Comparaifen  de  t ambition ,auec  la  luxure, 
lauariçe, 

Z Quelle  ambition  ejl  la  plus  dangereufe  en  la 
blique. 

5 R aifons  Catholiques  de  monfeigneur  le  Cardinal  de 

Bourbon,  pourfexçufer  d'auoir  faite  la  Ligue. 
Confrmation  de  la  fuccefion  en  la  perfonne  du  fils 
de  lai  fine  contre  fon  oncle. 

Reigles  injatüibles  fur  la  fuccefiion  du  t ojaume  de 
Trance. 

6 ^ Yremkre fin  de  non  recmoir  à iamais  contre  mon- 

feigneur le  CardinaUà  caufe  de  la  fuppofition 
par  luj  faite  Je  lEglife  Catholique. 

7 Seconde  fin  de  non  receuoir  i fondée  fur  la  chofi  de- 

mandée. 
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S itrmfémefin  ,fuY  U forme  de  la  demande , de- 
noncUthnd’ialle. 

P Qjùtrïme  fin  demn  feieuoir,  à rai  fonde  la  Ligue 

. 4enu)ndn  f 'gne^r,aueçks  ennernU  du  Kojau- 
me,&faftitultenmnt  de  fa  maïfon. 

Dainmabks  effeUideïéle  Ligue  pour  le  public. 

Trpf-^dangèreuje  çonfequenie  en  particulter , pour 
hL  k Cardiml. 

T>efir  lokiuhie,&  vrajement  C)nefiièh,enyn  mil- 
lard. 

Exemples  des  Frimes  qui  fe  font  retirez,  du  mode. 

I 

C A c H E 2 donq  mon  reigneur,quc  ces  mef- 
'^fieurs  conferans  enfemble/s’ercnerent  ,la- 
mentans  la  milerc  denoftre  poüre  France , ré- 
duite à tel  pornet, qu’elle  eH:  rongee,  del'chiree, 
deftruite,  6c  defpecee , par  les  auortons  qu’elle 
a nourris  en  toute  faneur,  honneur,  & puifTan- 
ccjde  laquelle  ils  fc  fer»  ent  maintenant,  contre 
celle  qui  leur  afait  tant  de  bien,  que  par  ice- 
luy,ilsont  auiourd’huy  le  pouuoir  de  luymal 
faire.  Mais  puis  que  ce  font  feulement  ferui- 
tcurs  5 ou  membres  eftrangers  , attachez  au 
corps  de  ce  Royaume , pour  luy  feruir  fans  aR 
fedfion, autre  que  de  leur  gradeur,  & aduance- 
ment,  aux  defpcnsdcqiii  que  cefoit.  Cefteaf- 
femblee  s’efmerueilloit  encore  plus,&:  trou- 
üoit  fort  mauuais,cn  voRre  illuRrilRme , & re- 
uei^ndifRme  feigneurie,  qui  eRcs  enfant  de  ce- 
fte  Couronne  : tel  à qui  les  ans , & rexperien- 
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ccjpeuuchtauoir apporté  la  ratiocinationna- 
turellc  5 dont  les  moins  habiles  font  capables , 
par  les  occurrences,  & Sinthomes  du  mal  qui 
le  prefente  , de  vous  eftre  laifTé  embarquer, 
dans  le  vaiffeau  de  la  delordonnec , & foie  am- 
bition, de  ceux  qui  périront,  & vous,  mettent 
en  danger  de  faire  naufrage  auec  eux:  du  moins 
vous  defnaturent , & dei^charncnt , lailTant  vn 
blafme  perpétuel,  fur  le  chef  de  voftre  illuftrif- 
fime,&  reuerendiflîme  Seigneurie , par  lequel 
la  pofterité  dira,quefans  caufe,  raifon,ni  occa- 
fion , vous  auez  voulu  haïr  voftre  fang , vous- 
mefme,  8c  voftre  fa^uille , laquelle  vous  com- 
mettez,à  la  merci,  & mifericorde,  de  ceux  qui 
ne  vous  efpargneront , non  plus  à vous  qu’au 
refte  de  voftre  nom , fi  fous  le  pretexte  qu’ils 
ont  imaginé , & par  voftre  moyen,  ils  peuuent 
fe  veoir  aduancez  : & fous  voftre  erifeigne,ont 
attiré  à eux  par  le  menu , les  forces  de  ce  Roy- 
aume. Enquoy  (difoyent  ces  Doâeurs)  cha- 
cun iuge  facilement,  qu’il  n’y  a plus  au  monde 
de  raifon,  d’Humanité,  de  Pieté , ni  de  lufticc: 
puis  qu’en  vous , qui  eftes  vn  des  grands  Prin- 
« ces  de  la  Chreftienté, extrait  d’vnc  des  plus  no- 
bles , & illuftres  maifons  de  la  terre  : nourri  en 
la  pieté, & Religion  Chreftienne.  La  nature, le 
fang , & l’amour  de  vous-mefme  font  fouillez, 
perdus , & foulez  aux  pieds , par  la  rage , de  la 
defordonnee  vanité, de  ceux  qui  vous  ont  ban- 
dé les  yeux  de  leur  ambition:  laquelle  verita- 
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blemcnt  cft  la  plus  fiere , & dangcrcufé  pcfte , 
qu’autre  que  foit  de  trois  bourreaux , qui  tra- 
uaillcnt  ordinairement  l’homme,  n aban- 
donnent que  les  moins  vicieux  jplus  fages.,  & 
craignans  Dieu.  D’autant  que  les  effets  de  la 
Luxure,  ou  de  l’Auarice  , qui  font  les  deux 
compagnes  de  l’Ambition , ne  tendent  princi- 
palement, qu’à  ladeftruâion,  ou  defpouYllc 
de  deux  ou  trois  perfonnes  : du  moins  tou- 
chent de  plus  loin, reftabliffement,&  police  de 
î’vniuerfcllc  focieté  des  humains,  renuerfans 
auecplus  d’accidents , & de  difficulté,  les E- 
ftats.,Empires,&  Monarchies , fondées  de  la 
main  de  Dicu.Par  ce  que  lapremiere,s’eftaint, 
& fe  peut  amortir  par  les  ans  : ou  autres  diuer- 
fes  occurrences  , qui  fe  prefentent  iournelle^ 
ment  3 au  patient  telle  corruption.  L’autre,  ne 
veut  pas  hazarder  volontiers  ce  qu’elle  a fi  chè- 
rement,& diligemment  amaffé:  mefine  l’Aua- 
ricieux  craint  beaucoup  plus  de  perdre  fon 
threfor,  qu’il  n’eft  conuoiteux  de  l’augmen- 
ter , au  péril  & danger  de  ce  qu’il  garde , fi  foi- 
gneufement  dans  fon  coffre , fermé  à triple  ref- 
iort.  Au  contraire  l’Ambitieux  ,fc  rend  pro-t 
digue,  & fans  mefure , à débiter  ce  qu’il  tient 
plus  cher,  fa  vie,  & fonhonneur , fans  auoiref- 
gard  à la  Iufiice,à  la  Pieté,  à l’Humanité  : ains 
tournant  tout  à fait  le  dos  à Dieu , ne  pardonne 
à fes  amys,  à fon  fang,  à la  nature , & à foy  mef- 
mc,pour  affouuir  l’appedt  defordonné  qui  eft 
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en  luy , de  régner  à quelque  prix  que  ce  foit. 
& quoy  que  puilfe  aduenir  au  refte  des  hu- 
mainsjdu  repos  defquelsjil  eft  moins  foucieux, 
que  le  loup  affamé , qui  fort  de  la  foreft , pour 
fe  repaiftre  de  la  chair  des  breb»  mifcrablcs, 
fubiettes  à fa  diferetion. 

2 

Ils  cônfideroyent  dauantage , qu’entre 
ceux  qui  font  tourmentez  de  cefte  rage , ceux- 
là  font  les  plus  dangereux , & fort  à craindre, 
quifemblent  auoir  quelque  prétexté,  en  leur 
fouhait  caché , & defir  infini , du  rang , de  Tau- 
thorité,  & dignité  qu’ils  cerchent , quoy  qu’ils 
en  foyent  du  tout  indignes, & qu’elle  eftant  ar- 
, riuee  au  port  de  fa  perfedion  à leur  fouhait , ne 
puifle  cftre  que  dommageable  au  public,  vi- 
fant  à l’entiere  deftrudion , & aboliffement 
des  anciennes  loix  de  l’eftatjà  la  corruption  de 
la  police, & ï la  fubuerfion , ou  changement  de 
ia  Monarchie,  que  nos  peres  nous  ont  plantée, 
affermie, & affeurec , par  la  fucceffion  ordinai- 
rc,&  naturclle,de  ceux  qui  les  vns  apres  les  au- 
tres , doyuent  commander  en  la  Republique, 
« & la  retenir  en  paix  , comme  vrais  peres  de  la 
famille , pafteurs  de  leur  peuple , & conferua- 
tcurs  de  leur  pays,commc  de  leur  propre  héri- 
tage. D’autant  que  les  affamez  d’ambition  , 
trouuentfous  quelque  beau  prétexte , grand 
nombre  de  fols , femblables  à eux , qui  fe  laif- 
lüiît  cacher,  fous  h manteau  qu’ils  veulent 
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prendre  : dont  naiffent  incontinent,  & fe  nour- 
riflenf  les  guerres  ciuiles , & partialitcz  mor- 
telles, qui  caufent  outre  les  maux  infinis, & 
toutes  chofes  miferablcs  au  poure  peuple , la 
ruine  des  Empires,  fuitte,  banniflement , ou 
mort  des  Princes,  & Seigneurs  légitimés,  auec 
vne  infupportablc  tyrannie,^  ceux  quireftent, 
& effufionde  fang  incroyable.  Toutesfoisnc- 
ceflaire,  pour  reftablifTemcnt , Sj:  fouftien  du 
nouueau  Tyran. 

3 

Tant  y a monfeigneur , quei’euffe  defiré, 
que  voftre  illuftriffime  Seigneurie,  euft  elle 
prefente , Ôc  repeuc  de  viue  voix,  des  belles,  & 
grandes  raiibns , par  Icfquelles  ces  Aduocats, 
firent  toucher  au  doigt  le  mal  de  noftre  France, 
aux  Do61eurs  Théologiens  qui  fembloyent 
du  commencement  fc  vouloir  oppofer,  & con- 
tredire la  vérité,  pour  l’opinion  certaine  qu’ils 
.^ifoyent  auoir,  de  voftre  humanité  : ou  peu  de 
vanité  mondaine  qui  eft  en  vous,  affermans,  & 
ie  le  erpy  certainement  au(Ii,que  s’il  y a du 
venin  caché, en  la  derniere  leuec  dés  armés,  fai- 
te en  ce  Royaume,comme  il  n en  y a que  trop,  ^ 
il  ne  procédé  point  de  voftre  illuftrifiîme  fei- 
gneurie.Et  que  feulement, ou  le  zele  de  lamai- 
fonde  Dieu  vous  a deuoré,  raui  du  foin,  & 
crainte  que  vous  pouuez  auoi-r,de  la  cheute 
de  FEglife  Catholique,  Apoftolique  Romai- 
ne,en  ce  Royaume , aucq  la  diminution  de  la 
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Hiérarchie  Ecclefiaftiquc:  loint  le  dcfir  ex- 
trême 5 que  voftre  reuercndiHime  reigneurk; 
porte  à Textirpationdeceux  queTEglifc  Ro- 
maine a pieçà  condamnez  comme  hérétiques  : 
ou  peut-eftre  pareillement,  l’opinion,  & Iciu- 
gementtrop  certain , qu’on  vous  a donné,  du 
droit  qu’on  veut  que  vous  prétendiez , fur  ce- 
fie  couronne.  Duquel  cesDoétcurs  Théolo- 
giens , requirent  inftamment  les  Aduocats  de 
les  informer , à la  vérité , par  la  philofophic  ci- 
uile,  de  laquelle  ils  font  profcflTion.  A quoy  les 
Legiftes  s’accordèrent  tref-volontiers  : à la 
charge^  que  les  Théologiens  leur  rendroyent 
la  pareille,  touchant  les  precedentes  occafions, 
qui  concernent  la  Religion. 

4 

Quand  au  premicr,contenantrintercft  par- 
ticulier de  voftre  illuftriflime  Itigneurie,  en  la 
fucceffiondu  Royaume  de  France.  Si  le  Roy 
qui  regne  de  prefènt , ne  laiftoit  pofterité  de 
mades , pour  tenir  fa  place.  Comme  ces  aduo- 
cats vouloyent  donner  audience  au  dernier 
matricule  d’enrre-eux,  & fe preparoyent  pour 
ouïr  l’aduis  d’iccluy,  fiiyuant  l’ordre  qu’ils  ont 
accouftumé  d’obferuer  en  leurs  aflemblees , & 
confultations  ordinaires.  Ceftuy-ci  les  aducr- 
tit,qu'il  auoit  depuis  quelques  iours , Icüe  vnc 
certaine  Apologie,  en  laquelle  ce  poinâ  eft  au 
long  debatu , & contient  ample  refponlè , à 
quelque  coufwlta^tién , qu  on  a publié , à Tad- 
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iiantage  de  voftrc  illuftrifflmefcigncuric:  pouf 
für  Faïteuraiice  d icelle , vous  animer , & vous 
embarquer  plus  auarit,  en  vne  fi  mauüaifc  cau- 
fe.  Et  quand  à ceft  Aduocat , il  dift  en  vn  mot, 
que  fa  conclufion  eftoit  pour  le  Roy  de  Na- 
uarre  voftrc  iieueU:  lequel  comme  fils  de  vo- 
ftrefrereaifné,  il  tenoitpour  le  premier  Prin- 
ce du  fang  de  France , plus  habile  à la  fuccef- 
iion  de  la  Couronne,  A'  penfoit  qu’il  eftoit  am- 
plement verifiéjen  ladite  Apologie,  par  vne  in- 
finité deraifons  politiques,  accompagnées  de 
grand  nombre  d’exemples , & d’authoritez , a- 


pres  lefquelks , il  eftoit  d’aduis,  que  cefte  qüc- 
: llion  eftoit  fans  aucune  difficuttCjde  tout  droit 

I diuin,&  humain.  Mefme  il  attefta , que  depuis 
( ladite  Apologie, il  auoit  leu  la  3 . cent,  de  loa- 

cap  13  Mifling,  contenant  quelques  fingulieres 

J obferuacions, déduites  es  iugemens  de  la  cham- 

bre Imperialle,  en  laquelle  il  lafouftient  auftî, 
& amène  femblable  refolution  de  ladite 
! Chambre.  Il  allégua  d’abondant , pour  la  fuc- 

Uan.Ti-  ceftion  & legale  ruite,du  droit  d'aifnefte,  enfa- 
ueurdu  fils  de  l’aifié,  1 exemple  de  Monf.  Ro- 
bert de  France,  frere  du  Roy  Henry  premier  ♦ 
dunom:  diiqu.cl  il  eut  b Duché  de  Bourgon- 
gne,  pour  Ton  apanage,  A longuement, 

ayan.:  eu  deux  fils,  de  b D - uf'Te  Ermangar- 
dc  fa  femme , Henry  ôc  5 Henry  mou- 
rut auant  fon  nere.  Tl  leuv  fi’s, Hu- 

gues, 3<:  H U de  de  Bourg  ingne;  H ’ gu  es  aifhé 
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ée  Henry  predefunâ: , tint  la  Duché  de  Bour- 
gongne  apres  Ton  aycul  ; encor  que  fon  oncle 
fuft  au  monde,  qui  Te  pouuoitlors  porter  aifue, 
de  la  maifon  de  Bourgongnc.Finalement  il  dit,  % 
que  maiftre François  Hotoman,  la  fingulicrc 
doàrine  duquel  cft  notoire  , entre  ceux  qui 
font  profelîion  des  lettres  , ayant  d’autres  fois 
efcric  au  contraire  , félon  vue  diftirdion  cfpui- 
fcc  de  Bald.  en  la  loy  , Cum  in  ttntiquionhus,  C,  de 
m\  delih,  a changé  d’aduis,  & recognu  la  vérité, 
comme  il  fe  peut  vcoir,  en  vn  petit  traite  qu’il 
afait  imprimer  puis  n’a  giicrcs , fur  ce  fuict , au- 
quel il  allégué,  & entre- autres  exemples  vn 
chef  de  la  Bulle  d’or,  de  Charles  quatriefmc. 
Empereur,  touchant  le  droit  de  l’çlcâorat,  par 
lequel  cefte  queftion  cft  decife  en  propres  ter- 
mes. Etala  vérité,  fi  nous  prenions  cefte  que- 
ftjon  aux  fimples  êc  purs  termes  du  droit  Ci- 
uil,  l’oncle  remporteroit,  ainfi  qu’ont  fort  bien 
eferitmaiftres  lacques  Cuiaus,  fur  Icliurodes 
fiefs  : François  Hotoman,  en  fes  queftions  illu- 
ftres , & Pierre  Beloy , en  fon  traitté  des  fuccef- 
fions,  ah  wtefiAt.  Mais  la  queftion  cft  diuerfe  cn- 
^renous  , à caufedu  droit  d’aifneftc:  lequel  eft 
ipint  à la  perfonne  du  ncucu  , & dont  le  droit 
Ciuil  ne  fait  point  de  mention . Au  refte  , ceft 
Aduocât  fupp, lia  la  compagnie,  deluy  donner 
leloifir,  de  faire  leéfure  de  ceft  article  de  ladi- 
te Apologie  , afin  qu’on  aduifaft,  fi  l’autheuc 
auüit  oublié  quelque^chofeimportante  , ou  s’il 


conperenge 
auoit mal  entendu  ce  poinâ,  d’autant  Jqu’ilc- 
ftoit  tref-aife  de  s’en  rcloudre , par  leur  confcil. 
Ce  que  tous  louèrent  grandement , ôc  furent 
encor  plus  rcfolus  au  mefmeaduis,  apres  auoir 
entendu  le  contenu  audit  article:  auquel  ilsfc 
foufciircnc  trel^volonticrs. 

5 

Il  eft  vray,  que  les  plus  anciens  rcrnonftrc* 
rent  deux  chofes . La  premicrcj  que  beaucoup 
de  pcrfonnesjnc  pourront  pas  bonnement  fup- 
poferaSc  entreront  en  quelque  doute,  des  ma- 
ximes , que  l’aiuheur  à ce  qu’on  peut  iuger, 
tient  pour  certaines,  & refoluë’s,  les  ayant  ob- 
mife  i peut-eftre  à efeient , cuidant  que  chacun 
les  imaginafl,  comme  neccfTaircs  en  ceftedi- 
fpute:  ou  parce  âulïî  qu’il  en  auoit  touché 
quelque  mot,cn  la  première,  & féconde  partie^ 
par  rcfclarcifîcmcnt  derqucllcs  fuppofitions, 
l’affaire  demeurera  fans  aucune  porte  de  der- 
rière, pour  efehapperde  fcslaqs.  Or  il  faut  fc 
rcprcfcntcr , auant  que  difputer  la  qneftion  qui 
s’ofFre , entre  l’onclc  puifné , de  le  fils  du  frère 
aifnéjQucla  fiicccfiion  du  Royaume  de  France 
n’cflpasi’hcrcditédu  Roy,  dernièrement  def- ^ 
fundltainsq  c’eft  la  fucceffiô  dclaloydc  Frâce^ 
par  laquelle, le  mafle  plus  proche  par  agnation, 
doit  fuccederàla  Courône,dc  lafcule  garde  dc 
refiitutiô  de  Inqllc  le  Roy  qui  règne  s’eft  char- 
ge,corne  par Fidei comuviSyhgmmc.Dc  faitjil  né 
peut  rien  diminuer  de  la  mç{re,cn  fa  yie,ny  en  fa 

. ^ mort. 


iliort,  par  dirpofition  dernière:  Mais  le  tout  ap- 
partient â ccluy  qui  fc  troliue  plus  proche, 
comme  sü  efloit  adopté  par  la  loyjau  Roy  qui 
tient  le  fceptrCjen  defaut  de  poflerité  mafle, 
capable  de  lüy  fucceder.  En  qùoy  nous  obfer- 
uons  cxaCfementjlcs  loix  de  nature , appcllans 
en  premier  lieu,  tous  les  delcendus  de  la  ligne, 
en  laquelle  la  couronne  eft  tumbee.  Puis  re- 
tournons vers  les  collateraux  malles,  <k  dc- 
feendus  des  malles,  fans  inrerpofition  de  filles, 
plus  proches  de  ladite  ligne  , & prenons  la 
branche  de  raifné  d’iceux , en  quelque  degré 
qü’il  foit , au  defaut  de  laquelle  les  féconds  de 
ladite  branche  font  appeliez,  ainh  qu’il  fut  ob- 
ferué,  apres  le  decez  de  Charles  huitième , au- 
quel lucceda  Loys  douzième, defeendant  de 
laifné,de  monlieur  Loys  Duc  d’OrleanC& 
apres  luy,  François  petit  fis  de  Iean,qui  eftoit 
le  fécond  maüe  dudit  feigneur  Duc:  d’autant 
qu’en  telle  fucce(lion,lafouchc  apporte  , & ac- 
quiert la  Couronne  à fes delcendus, ayant ef- 
gard  que  toute  la  polferitéde  ladite  Touche  ne 
fait  qu’vn  ordre,  Sc  vne  ligne  : en  laquelle  l’df- 
nelfeefltoufioursla  première.  Delà  s’enfuit, 
^que  puis  que  la  feule  îoy  de  Francc,efl:  le  tefta- 
teur  immortel,  lequel  il  faut  prendre  pour  but, 
& pour  celuy  qui  difpofe,  en  chacune  ouuertu- 
re  de  cefle  fucceffion , nous  n’auons  affaire  de 
fçauoir  en  quel  degré  eft  celuy  qui  fuccede, 
pourueu  qu’il  ait  les  ^ualitez  requifes  de  maf- 
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le , & defcendant  de  mafle  : quand  bien  nous 
voudrions  reftraindrê  la  faculté  droit  de 
fuccelTion  héréditaire , à certains  degrez  feule- 
ment. Ce  qui  feroit  toutesfois  contre  la  vérité 
des  loix  ciuiles  : ainfi  que  ces  Aduocats  pro- 
mirent de  monftrer  au  long , en  autre  lieu , 
mieux  à propos.  Item  s’enfuit,  que  pour  tous 
les  exemples  rapportez  en  l'Apologie  fufdite, 
& que  les  plus  f^au ans  pourront  encor  adiou- 
fter,  fur  le  fait  de  la  fuccellion , pluftoft  que  re- 
j)refentation  du  droit  d’aifnelïe , nous  n’auons 
pas  à nous  foucier , fi  les  authoritez,  raifons,  & 
iugemens  donnez  fur  iceux,  font  en  ligne  dire- 
âe^ou  colateralejentrele  frerejS:  le  fils  du  fré- 
té aifné , pour  les  biens  de  fon  oncle  defFunâ,' 
ou  d’autre  en  degré  plus  eflongné.  Car  nous  a- 
uons  à confiderer  feulement , la  Thefe  genera- 
le 5 pour  ff  auoir  fi  le  fçcond  frere , eft  fait  aifné 
de  fa  maifon^par  la  mort  de  fon  frère  aifné, 
qui  alailfé  vn  fils,  capable  delafucceflion,  ac- 
quife  par  le  droit  d’aifneffe  : puis  qu’en  celle 
hérédité, il  n’y  a autre  perfonne  afeendente,  ou 
collaterale,  les  biens  de  laquelle  foyent  en  di- 
fpute:  ains feulement  toufioursà  nous,lalo)r 
fuccefiîue,&  difpofitiue  du  Royaume,  de  l'he- 
redité  de  laquelle  eftquellion,enfaueurde  la 
pofterité  du  premier  inuclli,  quelque  eflongné 
qu’il  foit  en  agnation , & degré  fuccelfif,  tous 
les  defeendus  mafles  duquel  , nous  pouuons 
nous reprefenter, comice  pofez  en  ligne  per- 
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pendiculairCj  félon  le  piogrcz  de  leur  natiuité, 
afin  que  nous  remarquions  naturellement,  & 
fans  interruption  les  defeendus , & la  ligne  des 
. aifnez  précéder  toufiours  ks  puifnez.  Cela 
donques  eftant,  comme  il  eft  trei- véritable,  la 
caufequipourroitekre,  entre  le  Roy  de  Na- 
uarre , & voftre  illullrifiime  leigncuric , qui  e- 
^ ftes fon oncle , eft  entièrement,  & bien  iucrec 
en  ladite  Apologie.  ^ 

Mais  il  faut confiderer  en  fécond  licu,di- 
Ibyentces  Aduocats,qu  en  France,  on  peut, 
& eftlacouftume  au  Palais,  d’obferuer  autant, 
fuyuantla  difpofitionde  droit, les  formalitez 
de  la  procedure , & débouter  aufii  toft  le  de- 
mandeur, par  fin  de  non  receuoir,ou  de  non 
valoir:  comme  pour  le  defaut  de  droit,  au  fons 
de  la  matière , laquelle  eft  fort  amplement , & 
feulement  traittee  en  ladite  Apologie  : Par- 
tant ils  furent  d’aduis,de  prendre  refolution, 
s’il  y a moyen  aucun, de  debatre  de  nullité, l’in- 
ftance  , & le  procez,  qu  il  femble  qu’on  ait 
^ commencé  pour  ce  fait,  au  nom  de  voftre  il- 
luftrifiime  feigneurie , ce  qui , fut  approuué  de 
^ousles  confuîtans. 

Etpour commencer,  il  fut remonftré , que 
l’viie  des  premières  chofes , que  le  demandeur 
eft  tenu,  c eft,  de  donner  à entendre,  & faire 
ff  auoir  à fa  partie,/;?  ïimïm  iudfcü,  quelle  eft  l’a-. 
étioH  de  laquelle  il  fe^veutferuir  contre  luv. 

> Bij  ' 
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Si  qu’à  CCS  fins,  olim  ab  aôîore perducebatur  reus  ad 
Album prdtoris,Pd,r  ce  que  comme  dit  la  Loy , £- 
dita  aêiio  Jpeckmfutura  litis  demonjlrat , vt  proinde 
fcut  rem.'vtrum  cedere,an  contendere  yltrà  debeaî.  Et 
fi contendendumputet,  yen'm Mruâus ad  agendum^ 
cognita aàïone  qua  comeniatur.  Or  en  ce  fait , on 
difoit  que  ceux  qui  vous  ont  confeillé  iufqu’i- 
ci,  n’ont  peu  cacher  leur  venin , & ont  monftré 
que,  alîud  agebant,  & almd fimulabant  : en  fuppo- 
fant  le  prétexte  d’vne  aâion , & d’vn  droit, 
pour  &au  lieu  d’vn  autre.  Carfi  voftre  illu- 
flriffime  feigneurie,  pretendoit  quelque  droit, 
en  la  fuccciïion  de  la  Couronne  de  France, 
contre  le  Roy  de  Nauarrevoftreneueu,ilell 
tref-mauuais , & d’exemple  tref-dangereux, 
d’auoir  en  vollre  demande,  fait  bouclier  d’vn 
fi  fort  parti,  qu’elf  le  manteau  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, par  lequel,  vous  ne  mettez  pas  en  ha- 
zard  feulement, la  fuccelîion  dont  peut-cflrc 
queftion:  ains  outre,la  vie,rhonneur,&:  le  refte 
des  eftats, dudit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  qui 
eft  voftre  neueu:  & auquel  vous  auez  efté  or- 
donné tuteur,  par  le  feu  Roy  de  Nauarre  fon 
pere,  voftre  frere  aifnc.  Partant  ces  mauuais 
confeillers , vous  ont  fait  corrompre,  non  pat 
lesloix  ciuiles,  & politiques, qui  contiennent 
l’eftabliftêment , & clair  formulaire  des  a- 
<ftions:maislafoypar  vous  iuree,&  deuc  en 
la  qualité  de  tuteur , la  nature,  le  fang,  & la  rai- 
fon  : vous  monftrant  nofi  feulement  trop  défi- 
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reux  de  la  piece  debatuc,  mais  ennemy  mortel 
de  celuy , pour  la  defFenfe  duquel,  nature  vous 
a fait  naiftre  deuant  luy , & vous  a referué , au 
îieu&  place  de  fonpere.  Voyez  donq,mon- 
feigncür,ce  qu’on  a fait  en  voftre  nom , d’auoir 
voulu  bander  le  ciel , la  terre , & ouurir  les  en- 
fers, pour  deftruire  celuy , qui  ne  deuoit  eipe- 
rer  retraitte  plus  a{reuree,que  voftre  giron, 
que  voftre  pouuoir,que  vos  moyens,  & que  le 
confeil,que  nature  vous  euft  offert  pour  fon  ^ ^ 
fâlut.Mefme  il  fe  voit  par  là,  que  ceux  qui  con-  jj;  / - 

duifent  cefte  menee , dolo  malo  ducmîur  , que  doî^.f. 
nos  lurifconfultes  appellent , Fraude , Malice,  paü:. 
Fallace , & Circonuention  : & fi  a efté  deffea- 
du  de  tout  temps,  d’vfer  és  iugemens,  de  telles 
fuppofitions , machinations,  Û!  diffimulations 
frauduleufes  : Mais  plus  particulièrement  en- 
cor,de  rechercher  en  fa  caufeja  deffenfe,  & pa- 
tronnage  d’vn  pluspuiftantquefoy  : non  feu- 
lement par  ce  qu’au  nom  d’iceluy , nous  au- 
rions plus  de  moyen  de  faire  quitter,  & perdre  ^ ^ 

courage  à noftre  aduerfaire , luy  oppofant  vne  icjehis\ 
puilfance  reformidablé  : mais  auifl  d’autant 
que  telle  contention,  peut  tumber  en  vn  plus 
notable  intereft,  produire  vn  mal  plus  figna  * 
lé , à celuy  qui  fe  voyant  iiiiurié , par  la  plus 
grande puiftance,fe  precipiteroiten  quelque 
danger  eminent,  pour  en  auoir  vengeance,  na- 
turellement nee  aiiec  l’homme  courageux , im- 
patient d’yne  imuftjce , des  effeéf  s violents  de 
\ B 
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laquelle, il  fe  fent  affailii.  Qmeftcnfomme,ce 
'’jTiig.  in  Auguftin , dc  celuy  qui  voyant  la 

demande  qu’on  luyfairoitdVnemaifonjmet- 
I toit  au  frontilpice,  ou  à la  porte  d’icelle,  des  ti- 

' très  mcnfongers.  Il  voiiloittenir  la  polfelîîon, 

dit  ce  bon  Pere:  mais^guarnifToit  l’entree  des 
Arnies,&  Panonceaux  d’autruy  ; afin  que  par 
la  feule  leélure  du  nom  du  maiflre  fuppofé , le 
demandeur  e{pouuanté,cn  quittait  la  pour- 
1 fuitte.  Par  laquelle  mefme  raifon , les  anciens 

j Fréteurs  Romains,  auoyent  propofé  leur  E- 

dict^contrc  ceuxqui  pourempefcherlacon- 
l.i.c^i.  trouerfe  qu’on  leur  pourroit  faire , auroyent 
j I;  de  ali-  vendu  la  terre  contentieule,  à vn  plus  puilîant, 
|j  ena.  tud.  ^ redoutable,  qui  vexatum  effet  aduerJmura.'P^ir- 
j|i  tant  coniideré  ce  delïus  ,il  fut  conclud  en  ce 

I;  colloque , que  ex  eo  capite,  voUre  illultrilïîme 

feigneurie, pourroit fe  priuer  elle- mefme, de 
I tout  le  droit  que  vous  pourriez  prétendre  à ia- 

mais,fur  la  fuccellion  de  laCouronne  de  Fran- 
ce,  pour  auoir  requis , & recherché  le  patron- 
nage  d’vn  parti  lî  grand,que  par  iceluy,vos 
confeillers  auroyent  tafehé  dbbfcurcirlacau- 
fè,  &:  droit  dudit  Seigneur  Roy  de  Nauarre, 
vollre  neueu  : car  ainf  parle  notamment, la 
Conftitutionde  M.  Aurel.  Claud.  deuxieme 
du  nom , depuis  renouuellec , par  Arc.  Honor. 
Theod.deuxiéme,Empereurs. 

D ailleurs,  nos  Aduocats  reprefentoyent  la 
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chofe  qu’on  demandoit  au  nom  de  voftrc  illu- 
ôriffime  feigneuricjqui  cftoit,la  déclaration  de 
lafuccelliondcla  Couronne  de  France:  de  la- 
quelle le  Roy  qui  régné , ioiiït  iuftement,  heu- 
reurement5&  légitimement,  par  la  grâce  de 
Dièu.  Partant  on  vous  fait  poiirfuyuant,  8r  de- 
fireux  de  Thcredité , de  la  fuccelTion  d*vn  vi- 
uantjlaquelle  à ce  que  difcntnos  loix. 

Et  qui  pluseft  modefim,Ÿ^^  le  confeil  de  lu-  / 2^  ç 
lian 5 appelle  mefchant,celuy  qui  en  eft  fou- ^jeyul^ 
cieux.Vlpian  en  vn  autre  palTage,  refpond  que  ^ar, 
Telperance  delà  Conférence  eft  trop  haftiue, 
tant  que  celuy  viura,fur  lesbiens  duquel  eft 
dcuëlalegitime.Voilapourquoy  nosMaiftres  ^ 
ont  refpondu , que  les  payions , conuentions, 

& tranfaéèions  faites,  fur  la  fucceftîon,  decc-  ^jecoü. 
luy  qui  eft  encor  au  monde , font  contre  les  bon, 
bonnes  mœurs , & répugnent  à la  nature.  Sin- 
gulièrement en  ce  que  touche  la  perfonne  du 
Roy:  de  la  vie  duquel,  il  femblc  par  cela, qu’on 
veut  mal  prefager,cii  defirant  la  déclaration  du 
fuccelTeur  d’iceluy.  Qm  eft  l’homme,  dit  Ter- 
tullian,  qui  abefolnde  s’enquerir  du  falut  de 
Cæfar,fin’cft  celuy  qui  luy  machine  du  mal, 

^ ou  qui  luy  defire  infortune , efperant  eftre  plus 
riche, ou  de  fc  coiiferuer  par  icelle  ? De  manié- 
ré que  c’eft  vne  demande  de  tref-mauuaife 
odeur,  quand  on  requiert  le  Roy , de  déclarer 
fon  fucceffeur,  ou  qu’on  fait  de  préparatifs, 
pour  mettre  en  contention , la  fucceftion  d’ice- 
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luy  : d’autant  qu’il  femble , que  ceux  qui  font 
ce proie6î: : fpuent quelque  nne{re,pour  fai- 
re vaquer  le  feeptre  K oyal.  Melme  fi  nous 
confiderons  la  proportion  de  voftre  aage,  auec 
celuy  de  la  Maiefté  du  Royjqui  eft  ieunc,  fain, 
& alaigre  : vous  caffé, vieil, 6^  indifpofé,  fi  qu’il 
s*enfuit , qu’on  ne  peut  naturellement  efperer, 
qu’il  viuei'îioins  que  vous:  dont  vous  puiffiez. 
attendre,  & faire  eftat  de  iafacceifion,  que  par 
moyens  extraordinaires,  ik  pleins  d’impieté, 
aufquels  voftre  illufiriffimeleigneurie, q^ui  e-^ 
fies  Prince  Chreftien , ifl'u  d’vne  tant  illuftre 
niaifon,que  la  maifon  de  France, n’ au ez  iamais 
penfé.  Neantmoins  ceux  qui  en  voftre  nom, 
duquel  ils  abufent,  ont  publié  leur  manifefte, 
ont  iettee  cefte  enuie , & foupçon  fur  vous  : & 
font  que  beaucoup  d’indifcrcts , penient  autre 
chofe , de  voftre  iiliiftnifime  feigneurie , qu’ils 
ne  doyuent,  & que  la  nourriture  de  voftre  tref- 
noble famille  ne  mérité.  Voyez  donq,Mon- 
leigneutjdequoy  vous  lert  cefte  dernierc  leuee 
de  bouclier,  ik  quelle  peut  eftre  la  procedure, 
qui  contient  demande,  & débat,  de  ce  qui  n’eft 
point  en  nature,  & ne  peut  eftre  iuftement  de-( 
firé, 

8 

D’abondanî,  ces  Aduocats  peferent  fort  ,1e 
moyen  que  vos  ennemis, (ie  les  puis  ainfi  nom- 
mer verjtablement)  ont  tenu  en  (aifant  cefte 
rcqiieftc,dw  déclaration  ,^bus  le  nom  de  voftre 
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illuftriflfîme  feigncurie,  & la  demande  libellée, 
qu’ils  ont  enuoyé  au  B.oy  de  Nauarre:  pour 
l’appeller,^  faire  entrer  en  caufe^qui  doit  eftre 
le  principe  de  toute  a6i:ion.  Cela  donques  c’eft 
fait,  par  les  armes, par  les  harnois,  & par  la  for-  *| 
ce,auec  laquelle , ils  ont  voulu  que  ius  tihi  dka^ 
tur.  Or  n’eft-ce  pas chofe  notoire, que  quand 
mefme  vous  auriez  quelque  droit,  celle  forme 
de  procéder  eft  fufïifante , pour  le  vous  faire 
perdre.  Penfez-vous , difoit  l’Empereur  D. 
Marcus,  que  ce  foit  feulement  force,  quand  on 
tue  ou  blelfe  des  hommes  : Non,  non,  c’ell  vfer 
de  violence,  de  ne  demander  fon  deu,  par  Tau- 
thorité  de Iufticc,&  du  Magillrat legitime.Se-  iis-f- 
roit-ce chofe  nouuelle,de  veoirdebatre  en  la 
court  des  Pair?  de  ce  Royaume,  la  fucceffion 
d’iceluyPLacaufede  Philippe  le  Long,  contre  c.ynd.yL 
la  fille  de  Loys  Hutin:&  depuis  de  Philippe 
de  Valoys,  contre  E4oart  d’Angleterre , y fut 
traittee,&  iugec  definitiuement.  Les  regiltrcs 
de  la  Court  font  pleins , des  differens , & que- 
llions  des  Princes , & Roy  s,  qui  ont  cfté  d’au- 
tre fois  vuidees , & remifes  au  iugement  de  ce- 
^î)lle  grande, & honorable  compagnie.  Bref, il 
eull  elle  plus  raifonnable,  fi  la  caufe  fe  fuft  pre- 
fentee,de  la  faire  iuger  en  fa  faifon,  par  la  lulli- 
cc,  par  la  Paix , par  laRairon,&  par  l’arbitre 
des  luges , naturellement  ellablis  fur  icelle , a-  J*jf* 
uec  partie  légitimé, que  deuant  L temps, 
bil,  aut  male  agere, dit  le  texte,  ou  d’ vfer  de  force,  ^ ^ * 
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& vlolenee  publique,  mal  à propos  : lors  qu’on 
fuppofe  ce  débat,  fans  aucune  partie,qui  vueil- 
le  contefter  le  droit  qu’on  vous  a propofé.  Car 
pour  certain,  le  Roy  de  Nauarre  voftre  neueu: 
auquel  feul  ce  fait  peut  toucher, eft  prince  trop 
bien  nourri,  craignant  Dieu,  & bien  confeillé, 
pour  defîrer,ni  pratiquer , d’eftre  iamais  autre 
chofe  que  ce  qu’il  eft , fous  la  Maiefté  du  Roy 
Ibïi  Seigneur:  fur  la  fucceftion  duquel, il  n’a 
point  appuyé  le  proieâ  de  fa  bonne  fortune, 
s’eftimant  fort  honoré  , s’ilpouuoit  feulement 
viure,  en  la  bonne  grâce  delà  Maiefté  : laquel- 
le fes  ennemis,  & les  voftres,  luy  defrobent 
ioiirnellement,qui  eft  ce  qu’il  porte  plus  impa- 
tiemment, que  toutes  les  affliéiions  qui  luy 
fçauroyent  aduenir.  Neantmoins  il  efpere  que 
Dieu  luy  fera  la  grâce,  de  donner  à cognoiftre 
au  Roy  fon  Souilerain , qu’il  n’a  eu  iamais , ni 
aura,  vnplus  fidele,  ik  obeiffant  fubiet,  ferui- 
teur,  & parent  que  luy.  Et  que  ceux  au  con- 
traire, qui  tafehent  à rendre  fulpeâes  fes  a- 
étions  à la  Maiefté , font  ennemis  de  ceft  eftat: 
& particulièrement  de  la  perlbnne  du  Roy  : la 
prolpcrité , fanté , & heureufe  vie  duquel, ils 
ont  plus  à contre-coeur , que  toutes  les  chofes 
de  ce  monde,  n’ayans  leur  but  qu’à  fe  préparer, 
s’ils  peuuent,vnc  cfchelle  à la  Royauté, laquel- 
le ils  regardentjcomme  le  Milan,  pa{rant,&  re- 
paftant  fur  la  tefte  des  pouftins, cachez  fous  l’ai- 
le de  leur  mere. 
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D’ailleurs,  il  fiit  reprefenté en  ce  colloque, 
que  voftre  illuftrilïime,  & reuerendilîime  fei- 
gneurie,auoit  fait  Ligue,  pour  le  fouftien  de 
celle  quellion  prétendue,  aucc  les  ennemis  iu- 
rez  & mortelsjde  Fellat  de  France,  FElpagnol, 
ôc  le  Sauoyard:  car  il  n’y  a point  de  François 
qui  ne  fçache , quelle  haine  ces  deux  portent  à 
la  Maiefté  de  noftre  République, dont  fepour- 
roit  faire  vn  liure,mal  à propos  pour  celle  heu- 
re. le  me  contenteray  donq , mon  feigneur , de 
vous  reprefenter , que  la  faute  n’ell  pas  petite, 
de  tout  droit  diuin  & humain.  le  ne  doute  au- 
cunement, que  vollre  Seigneurie  ne  relpondc 
à rinllant,que  la  Ligue  n’ell  pas  faite,  pour 
nuire  à la  Republique  : mefme  que  les  gens  de 
bien  de  ce  Royaume,  n’ont  iamais  douté  de 
vollre  preud’hommie , & que  vous  n’ayez  ellé 
poulTé  de  bonne  intention,  pour  Icferuice  de 
Dieu,&  de  la  Religion  Catholique.  Mais  la  ré- 
pliqué ell  trop  prccife , que  lel^ienoule  mal, 
quif^ait  l’operation , l’a  fait  paroillre  bonne, 
ou  mauuaife  : car  tout  ainfî  que  les  chofes , ne 
font  douces  ou  ameres , par  ce  qu’elles  fem- 
t)lent  telles  aux  malades , qui  ont  perdu  le 
goull:  pareillement  les  aélions,  & entreprinfes 
de  l’homme , doyuent  ellre  mefurees , félon  le 
iugement  de  celuy  qui  n’ell  point  occuppé  de 
paillon:  d’autant  que  celle-ci  faifant  l’ame  ma- 
lade, ôc  tous  les  fentimens  intérieurs,  gaftez. 


engendre  en  la  perfonne,  contentement  & de- 
lettation,  de  ce  qu’il  ne  deuroit , & fait  qu’il  fc 
defplaill , de  ce  qu’on  doit  auoir  plaifir  : pour 
ctla  eft-il  plus  mifcrablc,  qu’il  eftimele  mal 
cftre  bien,  & le  fuit  à celle  intention , fuyant  le 
bien  comme  s’il  elloit  mal.Encor  qu’il  ell  cer- 
tain, que  tout  ainfi  que  les  vapeurs  qui  fortent  . 
de  1^  terrejempefehent  la  veuë  du  foleil.  Tou- 
tesfois  cela  palTe,  fans  ce  que  l’homme  deuien- 
ne  pourtant  aucugle  : mais  bien  la  veuë  luy  eft 
empefehee , Ci  qu’il  ne  puilTe  parfaitement  co- 
gnoillre  la  différence  des  chofes  qui  font  àfes 
pieds.  Nous  pouuons  pareillement  dire,des  ve- 
hementes  affedlions , qui  s’efleuent  de  nollrc 
appétit , Ôc  volonté  : lefqu elles  offufquent , & 
empefehent  la  lumière  dufouuerain  entende- 
ment diuin , qui  ell  le  foleil  de  nollre  ame , le- 
quel nous  illumine,  delà  cognoilTance  de  véri- 
té , fans  ce  neantmoins  , que  ceux  qui  font 
nourris  auec  plus  d’humanité , & de  bonne  na- 
ture,felaiiroit  du  tout  aucugler,de  forte  que  ^ 
par  fois,quelqu e rayon  du  foleil,&  la  femblan- 
ce  de  ce  qui  ell  vrayement  bon , fe  reprefente  à 
eux,  comme  par  interualles  lumineux.  Arai^- 
fon  dequoy,  la  charité  Chrelliennc  nous  com- 
mande, d’allumer,  & porter  au  deuant  de  ce 
nuage,le  flambeau  de  vérité,  pour  garder  ceux 
qui  cheminent , de  chopper  plus  rudement,  en 
rcfpaiffcurdel’obfcurité,  cV  tenebresde  leur 
palTion.  En  effeél  donc, mon  feigneur,  la  Ligue 
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cftfàitCj&baftieauec  les  ennemis  de  la  Cou- 
ronne, qui  ne  peuuent  faire  en  icelle,  (&  ne 
doyuent  les  bons  François  cfperer  autre  cho- 
fe  d’eux)  qu’aéîes  de  vrais  ennemis , mal  affe- 
6i:ionnezà  cefteftat.  Parainfitoucle  zele  de 
Religion  , duquel  ils  peuuent  proteiler  , ne 
fçauroit  empefeher , que  Itur  introdu6i:ion , & 
communication  de  nos  miferes , ne  foit  dange- 
reure,&  foup^onneufea  noftre  Monarchie.  En 
outre,  plus  particulièrement,  ce§  Doéfeurs  re- 
monftrerent  que  telle  Ligue  eft  complotée,  a^ 
ucc  les  coniurez  contre  la  maifon  de  Bourbon, 
feule  Branche  fleuri0ànt  de  Farbre  Royal  de 
France.  De  fait,chacun  s’esbahiflbit  en  ce  Col- 
loque , de  vcoir  que  vous  auicz  promptement 
perdu  la  mémoire,  de  Finiure,  du  tort,&  du 
danger,  auquel  les  predeceffeurs  des  Ligueurs, 
auoyent  précipité , feu  mon  feigneur  le  Prince 
deCondé  voftre  frcre,pour  Fauoir  recogneu 
Prince  vaillant,  preux , & bien  recognoiuant, 
' d’où  procedoit  le  mal  de  ce  Royaume , durant 
le  régné  du  feu  Roy  François  fécond:  au  temps 
duquel  ils  eftoyent  en  crédit. Mais  qui  plus  eft, 
0jde  la  ruine  duquelPrincc  voftre  frere,  ils  vous 
auoyent  fait  principal  miniftre  , ayant  con- 
traint voftre  feigneurie , & îe  feu  Roy  de  Na- 
uarre,  voftre  aifné , de  le  condüirc , & remettre 
à leur  diferetion.  Une  vous  {buuiênt  pas  aiiflî, 
que  pour  aflbuuir  la  vengeance  qu’ils  deft- 
j:oyent  auoir  , de  la  more  de  quelqu  vu  des 
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leurs  : & par  mefme  moyen  defFaire  tout  a 
coup,  les  plus  fideles  feruiteurs  de  la  maifon  de 
Bourbon.  Ils  fe  font  feruis  du  mariage  du  Roy 
de  Nâuarre,voflre  ncueu , lequel  ils  ont  rendu 
funefte,  & digne  d’eftre  marqué  de  charbon: 
pour  auoir  efté  l’hameçon , de  leur  diabolique 
fureur5&  l’auoir  feellé  du  fang  d’vn  infini  nom- 
bre de  Nobleffe , & peuple  François  : abufant 
en  cela  de  voftre  illuîtrifîime  feigneurie,  qui  e- 
ftiez  l’vn  des  authciirs  de  cefte  alliance  ; & laif- 
fant  au  furplus , en  extreme  danger , en  la  mef- 
lee  5 ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre , & mon- 
feigneur  le  Prince  de  Condé,  qui  eft  à prefent, 
auni  voftre  neueu.  Confiderez  encor,  monfei- 
gneur , comment  ils  fe  font  comportez  depuis 
enuers  les  mariez , ie  le  laiffe  à voftre  difeours, 
& me  contenteray  de  dire,  qu’ils  font  allez  iuf- 
qües  làjqu’en  fin  le  ferpent  a feduit  Eue , pour 
s’armer  contre  fa  moitié  : fans  refpe£t  de  l’hon- 
neur du  Roy , auquel  ce  fait  ell  conioint , & à 
l’infupportâble  mefcontentement , & mefpris 
de  voftre  famille.  PafTez  outre,  & voyez  ce 
qu’ils  ont  fait  particulièrement,  à feu  monfei- 
gneur  de  Montpenfier  , quand  ils  l’ont  con-^ 
traintde  quitter  le  gouuernement  de  Bretai- 
gne,  pour  moyenner  à le  mettre  en  maifon  e- 
ftrangere:  Ores  que  monfeigneur  le  Prince  de 
Dombes  fon  petit  fils,y  fuft  receu  en  furuiuan- 
ce.  Regardez  comment  ils  ont  voulu  traitter 
monfeigneur  de  Montpenfier, qui  eft  à prefent. 
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allant  à Orléans,  par  le  commandement,  & 
pour  le  feruice  du  Roy.  Confiderez  le  refpedî: 
qu’ils  portent  à la  maifon  de  France , puis  qu’il 
s’di  eft  trouué , qui  ont  entreprins , de  debatre 
en  plein  conleil  du  Roy , la  prefeance  fur  mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Vendofme,  voftre  ae- 
ueu , frere  de  mondit  feigneur  le  Prince  de 
Condé.  Bref,  tournez-vous  de  toutes  parts, 
voustrouuerez  qu’ils  ne  veulent  par  celle  Li- 
gue,queperdre,&:  abbatre  les  Chefs  de  voftre 
famille,  pour  auoir  le  refte  à meilleur  marché  : 
& font  tref-aifes  de  vous  defvnir , afin  que  les 
forces  en  foy  ent  plus  petites. N’eft-ce  pas  donq 
contre  nature,  Monfcigneur,de  vous  veoir  ar- 
mé, & Chef  d’vne  Ligue  contre  vous-mefme, 
& contre  voftre  fang,  mettre  le  feu , & brufler 
voftre  maifon,  fans  apparence , fans  luict  : ains 
comme  Fondit  communément, fur  vne que- 
relle d’Alemagne.Mais  quand  il  y auroit  occa- 
lîon,  & que  la  deffenfe  de  y oftre  caufe,  merite- 
roit  de  s’armer , vous  faites  ( fous  cojrreétion) 
tref  grande  iniure  aux  Princes  de  voftre  mai- 
fon, qui  font  de  voftre  Religion , Catholique, 
Apoftolique , Romaine,  de  les  eftimer  incapa- 
bles, ou  infuffifans , à debatre , & fouftenir  vo- 
ftre droit  : du  moins,  ils  font  iniuriez  en  ce,  que 
vous  auez  plus  d’afleurance , de  creance , & de 
foy,aux  eftrangers  qu’à  eux,  qui  font  de  voftre 
eftoc , de  mefme  nom , & armes  : & qui  d’ail- 
ku/s,  oi|t  plus  d’inJtereft  que  tout  autre  la. 
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conferuation  de  la  fuccefsion.  En  quoy  parelt- 
lement  voftreilluftrifsimefeigncuricjleur  fait 
vntort  irréparable,  de  mettre  vos  forces , vos 
armes , vos  amys , & voftre  crédit , entre  les 
mains  de  ceux  qui  en  pourront  abu fer  contre 
vous, ou  contre  les  voftres , lefquels  vous  affoi- 
blilfez  d’autant.  Car  qui  croira  iamais,  que 
ceux  qui  fous  voftre  manteau , p ourroyent  e- 
ftreles  plus  forts , n’aiment  mieux  la  conque- 
fte  pour  eux, que  pourtour  autre.T  efmoin  que 
ils  ont  puis  n’a  guieresjconuenu  auec  laMaie- 
fté , à charge  que  le  R oy  de  Nauarré , rendroit 
les  villes, qui  luy  auoyent  efté  accordées , pour 
lafeureté  de  fa  perfonne  : & eux  au  contraire, 
auroyent  grand  nombre  de  fortes  places  > pour 
leur  conferuation  : c’eft  à dire , Le  feruiteur  fe- 
roit  armé,&  l’enfant  de  la  maifon,  heritier  pre- 
fumptif  du  Royaume,  demeureroit  tout  nud,à 
la  porte  de  leur  mercy.Car  quand  à vous,mon- 
feigneur,  pour  faire  bonne  mine, ils  fe  font  con- 
tentez de  vous  faire  accorder  quelques  hom- 
mes de  garde:  comme  s’ileftoit  grand  befoin 
de  vous  craindre  de  vos  enfans.  De  forte  que 
pour  conclufion , il  ne  fe  peut  nier, qu’en  ce 
confeil , voftre  illuftrifsime,  & reuerendiflime 
feigneurie,nc  pcruertiflc,&  ne  corrompe  la  na- 
ture,mere  de  toutes  chofes,  qui  nous  a laifte  vn 
inftinéf  de  l’amour  de  nous-mcfme , deno- 
ftre  fang:  Mais  plus  particulièrement,  de  ceux, 
quiparlemefmenom&  armes,  pcuuent  ren- 
^ ^ dre 
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dre  la  mémoire  de  nous  immortelle, 

lO 

Pareillement  fut  difeouru  fort  amplement^ 
que  la  procedure  dont  vos  cônfeillers  preten- 
doyent  vfer,  & auoyent  ia  commencé  au  nom 
de  voftre  ilIuftrilTime  feigneuriejcftoit  vne  en- 
tierej&  parfaite  dilTolutioHj  du  bien,  du  repos, 
& de rhonnefteté  publique:  d’autant  quepar 
icelle, on  voudroit  commencer  en  vous,  la  fet- 
uitude  volontaire  du  peuple,en  l’office  Royal, 
& vous  introduire  en  la  maifon, contre  les  efta- 
blifl'cmés , principes, & progrez  d’icelle. D’ail- 
leurs , contre  la  confcience , de  volonté  de  la 
plus  part  des  domeftiques , & maiftres , habi- 
tans  en  l’heritage  : lefquels  ouis  en  toute  liber- 
té , diront  toufiours , quç  ceux  qui  ont  mife  ce- 
fie  queftion  fur  le  bureau, ont  grand  tort, de  taf- 
cher  à vous  perfuader  le  menfonge , pour  ob- 
feurcir  la  vérité.  Dont  ne  peut  eftre,q  de  celle 
refolution,  prinfe  de  part  de  d’autre,  ne  foit  en- 
gendree  vne  guerre  ciuile, pleine  de  cruauté 
irréconciliable,  ballante  pour  perdre  les  vns  dC 
les  autres.  & ouurir  le  chemin  aux  ellrangers, 
affiliez  de  dniers  particuliers , tref-mauuais  ci- 
toyens,qui  pefeheront  en  eau  trouble , &:  def- 
peceront  en  morceaux,  celle  grande,&  redou- 
table Couronne.  Du  moins,  le  plus  doux  mal 
qui  fpauroit  aduenir , à vollre  illiiUriffime , & 
reuerendiffime  feigneurie  , par  ce  nouueaii 
confeil,  fera , que  quand  vous  demeureriez  le 
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plus  fort  > VOUS  auriez  vn  regret  indicible,  (fi 
vous  n citiez  du  tout  hors  de  vous-mefme)  de 
veoir  voftrc  famille  eftainte,cn  vous,  par  vous, 
& pour  vous  faire  viure  en  vnc  vanité , de  trois 
iours  de  duree:  8c  encor  pendant  iceux,mifera- 
ble,en  perpétuel  deffi,danger,&  crainte  de  vos 
fubiets,  qui  prouoquez  par  les  iniures  , couftii- 
micresés  miferes  ciuiles,  & par  les  cruautez, 
que  vous  auriez  neceffairement  permifes,  con- 
tre voftre  fang,pour  paruenir  à ce  but, vous 
craindroyent , & hairoyent  pluftoft , comme 
Tyran  deteflable , qu’ils  ne  vous  aimeroyent, 
ni  cheriroyent,  comme  leur  Prince  naturel,  & 
légitimé. Confiderans,  que  la  fureur  de  l’ambi- 
tion , vous  auroit  précipité  à tant  de  barbaries, 
fans  aucun  pretexte , exeufe,  ni  defir  que  vous 
puiffiez  auoir , d’eftablir  la  fortune  de  voftrc 
pofterité  : de  laquelle  vous  eftes  hors  d’efpe- 
rancc , & qui  ne  peut  mefhuy  confifter , qü’en 
la  grandeur,  fplendcur,  8c  accroiflement  du 
nom  de  voftre  maifoîüîaquelle  vous  auriez  fait 
périr,  pour  demeurer  feul  au  monde,le  dernier 
de  tous  les  voftres , enfanglanté  de  vos  entrail- 
les. î. 

Finalement , monfeigneur , il  fut  prudem- 
ment confideré  , que  ces  confeillers  ne  fai- 
foyent  rien  pour  voftre  illuftrifiime  feigneu- 
rie , au  contraire  il  fut  recogneu  , qu’ils  taf- 
choyentpar  leur imprelïion,  vous  arracher  le 
repos,&  le  contentement auquel  yoftre  rcuc^ 
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ïéndifflme  feigncurie  J)euftviure,  &pafler  le 
reftc  de  Tes  iours,  en  la  contemplation  des  cho- 
ies facrees,  & diuines,  au  miniftere  defquelles, 
vous  auez  cfté  efleu , facré , & nourri  : difant 
comme  vray  Chrefticn , bdn  Pafteur , plein  de 
Pieté,  amoureux  de  la  paix  de  voftre  pays, 
Vixi  MVNDo,  Vixi  MiHi,  mriQ 
Vivo  De  o.  Car  à la  vérité  ,tout  ainfî 
que  la  Philoiophit  des  anciens^ayens , confi- 
ftoit  principalement,  eh  la  méditation,  & con- 
templation de  la  mort  : auffi  c’eft  vn  adte  digne 
d’vn  vray  chreftié, enfant  du  royaume  de  Dieu, 
de  fe  retirer  au  pluftoft , des  occupations  de  Ct 
monde,  & des  vagues  qui  fc  voyent  flotànt,  eii 
la  mer  de  la  mifere  humaine , pour  fe  mettre  à 
Tabry,  & prendre  port , en  l’admiration  de  la 
vie  immortelle,  & glorieüfe, attendant  qu’il 
plaife  a Dieu  noftre  Créateur , nous  retirer  de 
ce  pelerinage , pour  nous  loger  , & nous  faire 
iouïr  du  repos  eternel , en  fa  maifon  celefte , fie 
nous  admettre  au  Royaume,  qui  eft  fans  fin, 
entre  fes  bien-heureux.  Les  plus  fages  mOn^ 
dains , quoy.qu’ik  n’^eufient  pas  l’efperahce  de 
» la  gloire  de  Dieu,  neantmoihs  recognoiffans 
par  leurPhilofophique  prudencejl’abyfme  des 
changemens , & miferes  du  monde,  fe  foni: 
voulus  retirer  de  la  preffe  d'ieeluy , quitter 
de  grands  Empires, Royaumes,  & Seigneu-^ 
ries  , dont  ifs  eftoyent  paifibîes  pofïefteurs , 
po^rviure«n&luisÿe',  & iouïr  du  repos,  que 
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la  prudence  naturelle  ^ nous  faitlournellcment 
defircr.  Ce  fiit  la  raifon  pourquoy  Diocletian, 
& Maximilian,  qui  dominoyent  en  Orient,  & 
en  Occident , voulurent  mourir  en  leurs  mai- 
fons,  s’eftans  depofez  de  l’Empire , & defchar- 
gezd’iceluy.  L’vn  fur  Licinius,&  Galerius: 
l’autre  fur  Conftantius , & Conftantin , depuis 
appelle  le  Grand , fbn  fils.  Les  Annales  des 
Turcs  font  mention  d’Amuratjl’vn  des  plus 
grands  feigneurs  de  fon  temps  : lequel  fatigué 
du  trauail  de  fon  pays , en  quitta  le  gouucrnc- 
ment  à Hali , gouuerncur  de  Mahumet  fon 
fils, pour  viurc  dansvn  hermitage,en  Bythinie, 
accompagné  de  quelques  preftres  de  fa  loy, 
& contempler  auec  eux  les  mifteres  des  cho- 
fes  celeftes.Combien  plus  grand  eft  le  nombre 
des  Princes,  Empereurs , & Roys  Chreftiens, 
qui  ont  tref-volontiers  abandonnez,  & quittez 
leur  Sceptres,  & la  Maiefté  de  leur  Couronne, 
au  grand  regret  de  leurs  fubiets , pour  viure 
entre  les  religieux , & faire  fimplement  pro- 
fefiion  du  faint  ordre  de  preftrife  ? auquel  ils 
euffent  moyen , de  librement  contempler  les 
cieux  ouuerts , pour  les  retirer  des  tourbillons  ( 
de  ce  monde.Bamba  Roy  d’Efpagne , apres  a- 
uoir  régné  vnze  ans , print  l’habit  de  religieux 
de  l’ordre  faint  Benoift , enuiron  l’an  fix  cents 
feptante,  & mourut  trefeontent  de  fa  fortune. 
Atelrcdus  Roy  d’Angleterre  , ayant  tenu  le 
Sceptre  trente  ans , fe  rendit  moine,  de  finit  fes 
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jours  dans  vn  monaftere.  Enuiron  l’an  fept 
cents  cinq.  Rafchis  Roy  des  Lombards , ayant 
commandé  fort  long  temps  en  Italie,  quitta  le 
diademe  Royal , pour  eftre  preftre  , re- 
ligieux profcz , dans  vn  monaftere.  Et  fut  in- 
continent fuyui  de  fa  femme , Ôt  de  fes  enfans, 
par  leconfeil  du  Pape  Zacharie.  Carloman, 
frere  aifné  de  Pépin  Roy  de  France , Prince  d- 
Auftrafie,  & de  tous  les  pays  bas , qui  font  de- 
çà le  Rhin,  laifTa  la  grandeur  de  fes  Principau- 
' tez,  pour  eftre  en  folitude,  religieux  au  mont 
Caflin,  où  il  finit  fes  iours  rref-heureufement. 
Vn  autre  Carloman,  fils  de  Charles  le  Grand, 
& qui  ne  pouuoit  rien  moins  efpererquerEni- 
pire,ou  de  grands  Royaumes  terriens,  mefpri- 
îant  toutes  ces  vanitez,  fe  fift  preftre, religieux 
de  Tordre  faint  Benoift,  auquel  il  eut  plus  de 
contentement , qu’en  toutes  les  Monarchies  de 
la  terre.L’EmpereurLothairc  premier,  deuint 
vieil,  print  Thabit  de  moine , & quitta  TEmpi- 
re  à Loys  deuxieme, fon  fils.  Michel  Curopa- 
lates.  Empereur  de  Conftantinoblc,  en  fift  au- 
tant,&  quitta  fon  Empire,  pour  viure  religieu- 
^fement,  en  Tille  nommee  Prota.  Le  Roy  de 
Bulgarie,duquel  on  ne  dit  point  le  nom,  profi- 
ta tellement  en  la  Rcligio»  Chreftienne,quc 
du  temps  de  TEmpereurLoys  deuxième,  fils 
de  Lothaire,il  quitta  le  Royaume  à fon  fils  aif- 
né, & fe  fift  religieux , où  il  demeura  iufqu’à 
tant  qu’il  entendit  que  fon  fuccclfeur  vouloit 
^ C iU 
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adorer  les  idoles  : dont  extrêmement  indigné, 
reprintles  habits  Royaux  ,&  pourfuyuit  Ton 
fils^rarreftaprifonnier , luy  creua  les  yeux , & 
le  relégua  en  prifon  perpétuelle:  puis  ayant 
furrogé  vn  fécond  en  îa  place , r entra  dans  le 
monaftere,  où  il  finit  fes  iours.  Du  temps  de 
l’Empereur  Arnoul , SuatoplusRoy  de  Mora- 
vie, fçdemift  libéralement  de  fon  Royaume, 
pour  mener  vne  vie  Religicufe5&  Monafti- 
que,  en  laquelle  il  mourut,  caffé,  & affoibli  de 
vieilleffe.  le  laiffe  Yucs , ludicael , & ludocus, 
Roys  de  Bretagne.  Conftantins  troifiéme  du 
nom  Roy  d’Efeoffe,  & Henry  fils  dcLoys  le 
Gros, Roy  de  France  : Humbert , Dauphin  de 
Vicnnoys:  Ame-Dieu, Duc  de  Sauoye,  depuis 
cfleu  Pape , du  nom  de  Félix , Sc  couronné  au 
Concile  de  Bafle,&  vne  infinité  d’autres.Mef- 
nie  entre  vosprcdecclfeuFS,  laques  de  Bour- 
bon,Conte  de  la  Marche, Roy  de  N aples,apres 
qu’il  eut  fait  preuuc  de  fa  valeur , pour  le  ferui- 
ce  du  Roy  Charles  fixiéme,  en  France,  en  An- 
gleterre,enltalie,&  en  Efpagne,contreles  Sar- 
rafins,quitta le  monde  ,pour  eftre  Religieux, 
de  l’ordre  defaint  François , en  la  ville  de  Be-( 
rançon,où  il  eB  enterré. De  noftre  temps  V Em- 
pereur Charles  cinquième  : qui  tous  ont  vou- 
lu, pour  le  repos  de  leur  vieille{re,fcdepofer, 
non  feulement  des  Empires,  Sd  Royaumes,qui 
font  de  trefgrande  charge , m^is  vniuerfelle- 
ment,  de  toutes  leurs  Principautez  ,pays,  ter- 


rcs>  Sc  fcigneuries , pour  iouïr  du  faint  Repos, 
neceffairc  à racquifîtion  du  Royaume  de 
Dieu.  A Tcxcmple  delquels , qui  feroit  celuy- 
Union  feigneur,  qui  trouueroit  eftrange,& 
vous  pourroit  eftimer  de  cœur  failli, quand 
vous  auriez  quelque  droit , fur  la  fuccelTion  de 
la  Couronne  de  France , fi  vous  auicz  pluftoft 
cfleu  le  repos , le  foulagement  devoftre  vieil- 
lefre,&  méditation  dVn  Royaume  eternel,que 
d’auoir  fouhaitté  d’acquérir  le  feeptre  Royal 
de  France  , par  guerres , troubles , effufion  de 
fang,&  ruine,  non  feulement  de  voftre  famille, 
mais  de  l’entier  eftat , & fplendcur  de  ce  Roy- 
aume ? Legrand  Philofophe  Efpagnol,  Sene- 
que,  difbit,  que  c’efl:  vn  aiSle  voircment  Royal, 
de  ne  vouloir  pas  regner , quand  on  le  pourroit  benef 
faire.  Au  contraire,  que  pouucz-vouspenfer? 
que  dira  la  pofterité  de  vous  ? &:  quel  blafme 
elle  vous  donnera,  lifant  que  voftre  illuftriflfî- 
me  feigneurie,  n’ayant  aucun  droit  fur  la  Cou- 
ronne,contre  le  Roy  de  Nauarre  voftre  neueii, 
qui  eft  fils  vnique  de  voftre  frere  aifné  : lequel 
il  reprefente  en  tout  & par  tout , comme  vous 
l’auez  recogneu  d’autre  fois , de  voftre  propre 
bouche, & par  eferit , Neantmoins  vous  l’auez 
voulu debatre, outre faifon, & parobftination 
contre  luy  ; Ou  pour  mieux  dire,  l’auez  voulu 
empefeher , par  fa  ruine,  de  iamais  s’oppofer  i 
vous.  Vous  eftes  ligué  auec  les  ennemis  de  vo- 
ftre maifonrluy  auezprefentéîa  muraille  du 
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parti  de  FEglife  Romaine  : plus  fort  que  vous 
ne luy  5 pour  le  perdre,  & par  mefme  moyeri 
yoftrc  famille  : laquelle  fans  diffi culte fe  pour- 
roit  dilTipper , fous  ce  prétexte, fi  Dieu  ne  la 
beni{roit,&  n afiifioit  à tous  les  autres  Princes 
delamaifon  de  Bourbon,  pour  les  illuminer, 
de  prendre  garde  à leur  affaire,  & ne  s’endor- 
mir plus  fur  vains  propos,  & fous  la  douceur 
d’inutiles  difcours,de  la  Royauté , apres  la  de- 
ftruéfion  de  deux,  qu’on  pourfuit  maintenant. 
Car  il  eft  a prefumer,  que  véritablement  on  les 
feroit  Roys  auffirmais  ce  feroit  de  l’autre  mon- 
de. Puis  qu’ils  ofent  publiquement  protefter, 
qu’il  faut  que  IVne  ou  l’autre  maifon  perifTe:  & 
qu’ils  voyent  leurs  ennemis  armez  pour  les 
deffaire  : entreienans  les  vns  par  artifice , pen- 
dant qu’ils  dtuorent  les  autres:  afin  que  pied 
à pied  ils  les  terraccnt  tous , cherchans  lacon- 
fcience  des  vns  à celle  heure,  pour  auoirlâ  vie 
des  autres.  Penfez  y donq,mes  Seigneurs,  c’ell 
pour  vous  que  fe  fait  la  felle , n’en  doutez  plus, 
ne  permettez  point , ie  vous  fupplie , que  fous 
couleur  de  la  diuerfité  de  religiô,qui  eft  en  vo- 
ftre  maifon , vous  foyez  defnaturez , diuers  en 
amitié, en  volonté, & en  coeur  : car  chacun  por- 
tera fon  fardeau  deuantDieu»  Autrement, te- 
nez-vous refolus , que  la  ruine  des  vns , fera  la 
mort  des  autres.  Regardez  quel  honneur  vous 
fait,Ô:  quel  bien  vous  defire  à tous  en  general, 
le  fecret  Confeil  tenu  à Rome,  touchant  ce  fait 
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îci.Regardez  comme  on  s’eft  fié  en  vous,  pour 
vous  communiquer, ou  vous  employer,à  Texc- 
cutiondcs  articles  fecrets  de  la  Ligue:  Encor 
que  fi  c’eftoit , pour  la  feule  Religion  Catholi- 
que, Apoftolique,  & Romaiqe,  vous  foyez,  & 
aucz  toufiours  efté,  grâces  à Dieu,  tref-Catho- 
liques,  & hors  de  tout  fouppon,  entre  les  bons 
François.  Puis  donques  que  le  malheur  a por- 
té, pour  voftre  famille  Royale,  que  monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon,qui  deuoit  eftrc 
le  pere  de  vous  tous,s’efl;  laifié  gaigner  à fes^en- 
nemis, gardez-vous  bien  d’en  faire  autantrmais 
ce  feroit  trop  mal  faire  encor,  fi  vous  regardiez 
mettre  le  feu  en  voftre  maifon,  fans  y verfer  de 
l’eau.  Cen’eft  pas  le  Roy  noftre  fouuerain,& 
bon  Seigneur,  qui  vous  hait  ; car  au  contraire, 
c’eft  luy  qui  s’oppofe  dire6i:ement  à voftrc  rui» 
ne,  dont  toute  la  France , & vous  plus  particu- 
lièrement , luy  elles  merueilleufemcnt  obli- 
gez, de  tref-deuot , tref  humble , & tref-fidelc 
leruice,  & fubicâion.  Ilaaffezde  fois  prote- 
lié, qu’il  ne  defiroit  rien  moins  que  ce  mal- 
heur. Ce  font  vos  ennemis  iurez,  qui  contre  fa 
j^olonté,  fe  veulent  aider  de  fon  fort  bras,  pour 
vous  brifer.  Ce  font  ceux  (di-ie)  qui  s’ils  e- 
ftoyent  en  voftre  place , ne  feroyentpas  diui- 
fez  , ni  efeartez  d’affeélion  , ainfi  que  vous. 
Confiderez  comme  ils  font  vnis  pour  voftre 
ruine.  Vniftez  donc  vos  cœurs , pour  vous  def- 
fendre,  & voftre  poure  pays,  auquel  vous  eftes 
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plus  obligez  que  tout  autre  François  ; puis  que 
vousfeuls  ,y  pouuez,&deucz porter  le  titre 
de  Princes  5 & que  Dieu  vous  amis  fur  terre, 
pourçftre  les protedeurs du  Royaume,  fous 

la  Maiefté  du  Roy.  Ne  dites  point  que  vous  ne 
vous  voulez  pas  perdre  : car  ie  croy , ^ ^ 
vueille  que  vous  n en  fentiez  point  les  efteôts, 
que  faifant  autrement , ceft  le  feul  chemin 
pour  vous  perdre.  Chacun  voit  clairement, 
que  mondit  feigneur  le  Cardinal,  a efte  trom- 
pé, ôc  qu’on  le  fait  trauailler,à  efteindre  fon 
nom , pour  viure  le  dernier  de  la  maifon  de 
France  : afin  qu’auec  les  os , foyent  enfeuclies 
fes  armes, la  Couronne  des  Franf  ois,&  la  paix 
de  ce  Royaume.  Dieu  par  fa  grâce  luy  vueille 
ouurir  les  yeux , de  auoir  pitié  de  tant  de  pourc 

enfomme , ce  qui  fut  déduit  pat  les 
confultans , en  prcfence  de  meflieurs  les  Théo- 
logiens, qui  recogneufcnt  ingenuement , que 
c eftoit  à la  vérité  les  raifons , de  la  prudence, 
police , & fapience  du  monde , lefquelles  fe- 
royent  d’autant  plus  confiderables , & riches,^ 
fi  elles  fe  trouuoyent  conformes  à la  volonté 
de  Dieu:  & fi  les  apparences,  ou  prétextes  def- 
fus  cottez , pour  la  religion  Catholique , pou- 
uoyent  eftre  atfoiblis , ik  iugez  repugnans,  à la 
luftice  diuine.  Sur  quoy  les  Aduocats  priè- 
rent inftamment  melfieurs  nos  Maiflres,de 
leur  tenir  promeife , & en  dire  librement  leur 
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aduis.Ce  qu’ils  promirent  faire  au  l’cndemain, 
& pource  5 priudrent  heure  commode  , à la- 
quelle tous  le  trouuerent , pour  ouïr  les  Ora- 
cles de  Dieu,auec  grande  attention. 
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C’E  N s V f T â vcoir  la  difputc  qui  fut  tenue 
fur  la  deuxième  qualité  , en  laquelle  voftre 
illuftrilfime  feigneurie  peut  prétendre , auoir 
deu  iuftement  prendre  les  armes, & faire  la  Li- 
gue qu’on  vous  a fait  figner, comme  Cardinal, 
miniftre  de  l’Eglife  Catholique , Apoftolique, 
Romaine , Légat  de  noftre  faint  pere  le  Pape: 
f^auoir  eft  pour  le  zcle  que  voftre  reuerendiffi- 
me  feigneurie  porte  à la  religion  Catholique, 
ôepour  pourueoir  au  mal  qui  femble  mena^ 
cerTEglife  Gallicane,  fi  le  Roy  de  Nauarrcf 
fuccedoit  à la  Couronne  de  France: d’autant 
qu’il  en  aboliroit(dites-vous)rexercice,&  luy 
ofteroit  les  preeminences , richefies , & grands 
moyens  qu’elle  polfede,  pour  fouftenir  la  hié- 
rarchie Ecclefiaftique.  Finalement  pour  l’ex- 
tirpation prefentement  neceffaire,  desherefiçs. 
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cjui  font  dans  ce  Royaume , contre  les  tradi- 
tions de  TEglife  Romaine.  Car  ce  font  les  trois 
confîderations , defquelles  mcff  les  Théolo- 
giens qui  afTiftoy eut  en  ce  colloque,  battoyent 
fort&  ferme  au  commencement  de  la  Confe- 
rcnccjles  lurifconfultes , qui  dilbyent  que  vo- 
ftre  illuftrilïimc  feigneurie  s’eftoit  armee5pour 
fon  particulier  intereft  feulement  : duquel  ils 
s’eftoyent  voulus  informer  exaâcment,  afin 
de  fçauoir  s’il  eftoit  fi  notable , qu’il  meritaft 
que  toute  l’Europe  en  fiifl:  troublée , la  France 
perdue3bruflee,pillee,faccagee,&  defehiree  : le 
peuple  d’iceîle  foulé, ru inéjtué^chaflc,  ou  ban- 
ni de  fon  paysila  foy  publique,la  iufiiee,  & les 
loix  corrompues,  fubuerties  , defiruites,  Ôç 
mefprifces  : Bref,  tout  renuerfé  de  fond  en 
comble.  Or  depuis  que  les  Aduocats  eurent 
déduites  les  raifons  que  i’ay  cottees  cy  deffus, 
pour  monftrer  que  voftre  illuftrifiime  feigneu- 
rie n’auroit  pas  feulement  mauuaife  caufe  au 
fonds,  quand , & lors  qüe  la  fubftitution  feroit 
ouucrte,  (ce  que  Dieu  ne  vueille)  mais  aufii 
quepour  maintenânt,la  procedure,  & formali- 
siez d’icelle , eftoyent  nu  Iles , de  toute  nullité. 
Nos  Maiftres  pareillement  s’apprefterent  à di- 
re leur  aduis  fur  le  relie, en  refeompenfe  ds 
plaifir,  & de  la  refolution  qu’ils  auoyent  ap- 
prins,au  difeours  precedent.  loint  que  par  ice- 
luy,ils  elloyent  forcez  de  recognoiftre,  que  les 
lois  politiques  J & humaines  ^ dont  nous  vfong 
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és  afifaircs  du  monde , font  grâces , & dons  dë 
Dieu,  comme  difoit  Chrifippe , entre  lefquel- 
les,&  là  iurifprudcnce  Diurne , fe  peut  remar- 
quer vne  merueilleufc  conformité, pourautant 
que  toutes  les  deux  tendent  à mefme  but,  qui 
cft,enramour,&  charité  finguliere  enuers  no- 
ftre  prochain, & toute  la  focieté  des  hommes, à 
la  conferuation  de  laquelle , la  dodrine  du  ciel 
& de  la  terrejfe  peut  iuftement  rapporter* 

2 

Prenons  donq  le  premier  chef,  qui  contient 
le  grand  zele  de  voftre  illuftriffime  feigneutie, 
enuers  la  Religion  Catholique , Apoftolique, 
Romaine.  Sur  lequel , le  plus  ancien  Théolo- 
gien commença,par  la  defeription  du  mot  z e- 
L V s,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  extrême  ar* 
deur,  & tref-grande affedion, procédant  d’a- 
mopr  parfait:  par  la  force  duquel,rhomme  fait 
c*ejl  efforts , de  chaffer  ce  qui  Tempefehe , de 
^ :^eie.  iouïr  du  bien  qu’il  defire.Puis  il  remonftra  fort 
dodement,  que  tout  ainfî  que  l’amour  fe  trou- 
ue  vulgairement  en  deux  differentes  efpeces, 
comprenans  en  foy  les  affedions  de  la  chair,  & 
de  refprit,qui  font  les  deux  feules  parties,def< 
quelles  l’homme  a efté  compofé  par  le  Verbe 
diuin.Le  Zele  pareillement,  créature  d’amour, 
fe  peut  trouuer  charnel,&:  du  tout  mondain, ou 
^xod  celefte:  Telqu’eft celuy  de Moyfe, 

quand  il  eut  appcrccu  les  enfans  d’Ifrael , ado- 
rans  le  veau  de  fonte, qu’iU  auoyent  forgé  dans 
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le  defert  5 pendant  que  le  Patriarche  clfoitfur 
la  montagne,  pour  receuoir  les  Préceptes , que 
Dieu  luy  vouloit  donner.  Dont  efprià  de  cho- 
lere,il  lailTa  cheoir  de  fes  mains  les  Tables , ef- 
crites  du  doigt  du  Souucrain , & les  rompit  au 
pied  de  la  montagne  : brifa  ITdole , tant  qu’il 
tiift  en  poudre  , puis  refpandit  au  delTus  de 
l’eau, de  en  fîft  boire  aux  enfans  d’Ifraël.En  fin, 
cnioignit  aux  defeendans  de  Leui , de  le  fuyurc 
auec  les  armes  : defqu elles  furent  tuez  en  vn 
iour,enuiron trois  mil  Ifraëlites.  Pareil eftoit 
le  Zele  de  Phinees,fils  d’Eleazar,  qui  eftoit  iflu  ^ ' 

d’ Aaron,grand  Preftre  de  la  Loy , quand  il  eut 
furprins  ITfraelite , paillardant  auec  vne  fem- 
me de  Madian,les  ayant  tranfpercez  tous  deux 
d’vn  feul  coup.  Apres  lequel , il  fift  mourir  ce 
iour  me  fme,enuiron  vingtquatrc  mil  hommes 
du  peuple  efleu , qui  s’eftoit  foruoyé  par  luxu- 
re,contre  la  deffenfe  à luy  faite,par  la  viue voix 
de  Dieu  Eternel.  Helie  fut  aufli  conduit  de  tel 
Zele,  quand  il  fift  empoigner  les  Prophètes  de 
Baahqu’il  n’en  efehappa  pas  vn,  qui  ne  fuft  tué  ^ 
au  Pieuue  de  C ifon , qui  eftoit  en  la  lignee  d’If-  ^ 

•^achar.  Saint  Eftienne  eftoit  ainfi  zelé,quand  il 
fefafcha contre  leslûifs:  leur difant, Gens  de 
col  roide,  & incirconeis  de  coeur,  & d’oreilles, 
vous  vous  oppofez  toufiours  au  faint  Elprit: 
comme  vos  peres  ont  fait , ainfi  faites-vous. 

C’eft  ce  Zele  véritablement,  qui  a tiré  lefus 
Gfaôfl;  du  CkUpour  yenir  prendre  la  natur*, 
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de  l’homme  terreftre , foufFrir  la  mort , & de- 
fcendre  és  enfers.  Duquel  mefme  entend  le 
Tfaî.69,  pfiiin^jf^e^quandilprotcfte  jquele  zele  de  la 
maifonde  Dieu  l’a  confommc.  Dont  appert, 
que  le  zele  autre  querpirituel,&  concernant 
feulement  rhonneur,ou  iuftice  de  la  Diuine 
maicfté,n’eft  aucunement  receuable,&  ne  doit 
eftre  eftimé  zele,s’il  ne  concerne  le  falut  de  no- 
ftre  prochain  : autrement  ce  ne  fera  pas  z^eluSy 
mais  bien  fcdus  turpifimum.  Vous  dites  à la  véri- 
té, Monfeigneur,  que  voftre  intention  eft  tref~  ^ 
bonne,&  que  toutce  quevous  entreprenez, eft 
pourraduancement  de  l’honneur  6c  gloire  de 
Dieu,Ielecroy',&  l’ay  toujours ainfî  penfé: 
Mais  à cela  noftre  Théologien  refpondoit , que 
ce  n’eft  pas  affez  pourtant , fi  l’aâe  que  vous 
executez  fous  tel  pretexte,  n eft  de  foy  droitu- 
rier,&  legitimeicomme  il  n’eft  pas  voirement, 
ainfi  que  ievoiis  feray  veoir  tantoft.  Dont  le 
ifi  Thejf.  Poëte  Menander  di{bit,qu’il  n’ya  point  d’affez 
grand  manteau  pour  cacher  vne  chofe  mef- 
chante.Et  le  diuinPlaton,difputant  contre  Eu-  / 
ripide,  conclu d,  que  le  meffait  eft  toufiours 
meftait,  ores  qu’il  ne  fenible  eftre  tel , à ccux< 
quiîe  mefprennent,en  faifant  iceluy.Defquels 
Dieu  du  ciel , clair-voyant , fe  plaint  en  Mala- 
Malac.^  chie,&  dit,qu’ apres  l’auoir  griefuemeiit  offen- 
iandent,I«  quo Japplantammus  te  Do- 
ue firent  les  Iuifs,quand  ils  eurent 
Chriftj  s’infermans  de  luy  ,qui 

cftoit 
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cftoit  celuy  d’entre-eux  qui  Taucit  iniuriéttcL 
lemcnt  que  nos  intentions , nos  volontcz , no- 
ftrezelcj&r  noftre  affediion,  quelque  bonne 
qu’elle  foit , ne  peut  changer  les  efFe61:s  de  nos 
a61:ions5&  les  rendre  autres , que  la  Diuine  or- 
donnance, l’eftablilTenient  ccleftc  ne  portCé 
Y a-il  chofe  au  monde  meilleure , & plus  à fou- 
haitter , ie  vous  prie  , que  la  lanté  de  noftre 
corps  : laquelle  auiTinous  Tommes  obligez  de 
procurer  foigneufement,  par  le  commande- 
ment de  Dieu , qui  nous  a mis  en  depoft  noftre 
vie,  pourlaconferuer,  & la  rendre  quand  bon 
luy  femblera,fans  en  abufer,  ni  eftre  meur- 
driers  de  nous-mefmes  ? Toutesfois,  qui  diroit 
pourtant,  que  les  Enchanteurs  ,&  Magiciens,^ 
deuftent  eftre  recherchez  : par  ce  qu’ils  peu- 
uent  quelquefois  nous  rendre  plus  alaigrcs,& 
plus  Tains,  par  leurs  abominables  enchante- 
mens,  & preftiges  damnables  ? Qui  Teroit  ce- 
luydà, qui  voudroit  excuTer  les  Egyptiens, 
qui  Tacrifioyent,&  veneroyent  grandement  le 
Tepulchre  de  leremie , enTcueli  en  leur  pays  : a- 
fin  que  par  la  vertu  d’iceluy  ilspeuflent  eftre  preLfu^, 
fl^guarisdclamorTuredes  ATpics, dcTquels  ilse-  ierem. 
ftoyent  trauaillez?  Brcf,dequoy  nous  peuuenc 
feruir  nos  bofines  intentions , & noftre  zele , fi 
les  œuures  d’icelUy  ne  Te  trouuent  pareilles? 

Les  luiTs  proteftoyent,  que  c’eftoit  à bonne 
fin,&  par  bon  zele , félon  la  Tapience  charnelle, 
quils  crucifioyentlcfusChriftjpour  nendu- 
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rer le blajfpheme, qu’ils  penfbyent  eftrc  com- 
mis, en  ce  qu’il  fedilbit  fils  vnique  de  Dieii. 
Leur  intention aulTi  n’eftoitpas  mauuaife,en 
l’endroit  des  Apofl:res5&  Martyrs , lefquels  ils 
prcnoycntpourfeditieux , & rebelles  à l’Em- 
pcréur  jenfeignans  faufle  do6î:rinc5&  contre 
leur  religion.  Neantmoins  les  effedfs  de  celle 
grande  volonté,  & le  pretexte  d’icellc , n’a  pas 
efté  aggreable  à Dieurqui  l’apurtiejqui  l’a  ven- 
ge e,  3*:  les  a maudits  en  icelle.  Saint  Paulnous 
Rom.io  tefmoigne  alTez,  combien  ces  bonnes  inten- 
tions, & tels  zélés  font  approuucz , & aggrea- 
blesau  Dieu  viiiant , quand  il  protelloit  aux 
Romains , qu’ils  auoyent  eu  le  zele  de  Dieu, 
mais  non  pas  félon  la  fapience  Diuine.  L’inten- 
tion Ô!  zele  de  faint  Pierre  elloit  tref-bon, 
Marc.is  quand  il  vouloit  deflourner  lefusChrift  d’al- 
ler en  lerufalem , pour  ne  tumber  en  la  tyran- 
nie des  Anciens3&  Pontifes  de  la  loy  des  luifs, 

' & feliurer  àleur  merci  : neantmoins  fon  mai- 
ftrè  le  tanp  aigrement  de  tel  zele. 

3 

Audi  véritablement,  ores  que  fort  fouuent, 
de  nos  tref-mauuaifes , & pernicieufes  opera- 
tions , Dieu  face  vn  eflfedl  de  benediélion  ad- 
mirable: comme  de  la  malice  des  enfans  de  la- 
^ ‘ ^ cob, enla ventedeIofephleurfrere,ilmoyen- 
navnbicninefperé  pour  toute  fa  famille.  le- 
Nat.iy»  fus  Chrift,par  laclollure,&  garde  de  fonfe- 
pulchre,  monûra  fa  glorieufe  Refurreâion  : & 
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en  raccroifTement  des  perfccutions , il  faifoit 
plus  fleurir  i'onEglife.  Toiitesfois  ce  feroita- 
bomination  de  croire  que  tels  aéfes,  dctefla- 
bLs, contre  Ton  honneur  &gloire/luy  ayent 
èfté  aggreables  : car  pour  conclu fion,  Il  n.e  faut 
point  faire  de  mal , à quelque  intention  que  ce 
Ibit,  afin  que  bien  en  aduienne.  Partant  le  zcle 
eft  fort  à blafmer , comme  iindifcret , & témé- 
raire , s il  ne  procédé  de  la  vraye  cognoifiancc 
de  Dieu:  mais  ou  de  faulfe  perfuafionjou  d’,en- 
uiè  5 ou  quand  noftre  trop  grand  defir^  fe  trou- 
ue  appuyé  fur  le  profit  mondain,  que  nous  en 
recerchons:  Finalement  auffi,quand  par  noftre 
témérité,  nous  voulons  reformer  autruy , ores 
que  nous  foyons  entièrement  difFormez.  Car  à 
la  vérité  le  bon  zele  , prend  fon  commence- 
ment,& vraye  fou  rcc,en  foymefme,  Miferere  a- 
nïmdi  îUéL  placens  Dco,  dit  TEferiture , Par  apres , luc^:  L 
s’il  eft  poilible,  tu  pourras  librement  entrer  en 
la  reformation  , & correélion  d’autruy:  La- 
quelle s’il  mefprife,par  fon  obfti nation, prie 
pour  luy , pleure , gemy , & te  contiens  en  la 
maifon  de  Dieu, à ce  que  tu  ne  ferues  de  proyc 
^àSathan.  Voila  donq  de  quel  pied  doit  mar- 
cher lezele, en  la  Religion  , Sr  Pieté  Catholi- 
que,difoit  noftre  Theologien.Singulierement 
nous, qui  femmes  miniftres  de  rEglife,la  char- 
ge defqueîs,ne  confifte  point,en  l’approbation 
& contribution  de  la  guerre , ou  à faire  maffa- 
crer,  par  rage  plus  que  diabolique,  le  troupeau 

D ij 


4 


que  Dieu  nous  a donne  en  garde.  Mais  bienâ 
l’enfeigner  foigneufement , & luy  adminiftrer 
les  faints  myfteres,que  la  diuine  fapience  nous 
a lai  fiez,  pour  gage  de  fon  alliance,  & réconci- 
liation. Emtesinmundumvnmrfum,frAdkare  e- 
uangelmm  omni  creatau,  docentes  ommsgmtes  ; qui 
eftle  moyen , par  lequel  F Apoftre  nous  aduer- 
tit,  que  ceux  de  FEglife  des  Corinthiens , pou- 
uoyent  cftre  fauuez.  Ce  qu’enfeigne  pareille- 
ment le  Prophète , quand  il  admonnefte  les  Pa- 
fleurs  de  fc  retirer  du  millieu  de  Babylone , & 
de  marcher  comme  les  Boucs  deuantle  trou- 
peau. Au  contraire,  le  Prophète  Ezechielpro- 
tefle , que  Dieu  leur  fera  rendre  conte,  du  lang 
efpandu  de  leur  Bergerie.  Maledi6i:ion  fur  les 
Pafleursd’Ifraëi,quire  paiflent  eux-mefmes: 
Vous  mangez  le  laiél , & vous  veflez  de  là  lai- 
ne,&  tuez  ce  qui*eflgras  : mais  vous  ne  paiflez 
point  les  ouailles.  Vousnauçz  point  conforté 
celle  qui  efloit  affoiblie  : & n auez  point  guari 
celle  qui  efloit  malade,  & n auez  point  radou- 
bé celle  qui  efloit  defrompuë  : & n auez  point 
ramené  celle  qui  efloit  déboutée  : df  n auez 
point  cerché  celle  qui  efloit  perdue.  Mais  auez  » 
dominé  fur  elle , en  rigueur,  & durté.  Toutes- 
foisle  malheur  en  FEglife  de  Dieu  eflauiour- 
d’huy  tel , que  nous , qui  fommes  Eccleflafli- 
ques,fommes  tous  deflournez  de  nos  voyes,  vn 
chacun  à fon  auarice  de  fon  coflé.  Les  Pafleurs 
ont  preuariqué , & les  Prophètes  ont;  propheti- 
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zc  en  Baal>  & ont  cheminé  apres  les  chofes  qui 
rien  ne  profitent.  Pourtant  voici  que  dit  le  Sei- 
gneur Dieu  d’Ifracl:  Vous  aiiez  difperfé  mes 
brebis,&  les  auezpouffees  hors , & ne  les  auez 
point  vifitees.Ie  vifiteray  fur  vousla  malice  de 
vosoeuurcs5  & la  fuite  fera  perdue  fur  lesPa- 
lleurs,&  Teuadement  pour  les  magnifiques  du 
troupeau.  Car  véritablement,  noftre  Doéieur 
confe{ïoit,qu’vne  grande  part  de  nosBcclefia- 
ftiques , font  en  noftre  fieclc , les  vrais  enfans 
prodigues  de  TEglife  de  Dieu  , qui  pour  les 
biens,  pour  les  Empires , & Royaumes  du 
monde,  ont  prias  le  diable  au  mot , comme  dit 
faint  Bernard  de  ceux  de  fotitemps, contre  Tin-  ^ 

tention , &:  rcfolution  de  Chrift  : lors  que  Sa-  -Rugen 
thap  luy  ofFroit  la  domination  de  la  terre,  afin 
qu’il  l’adoraft.  Entre  nous,  non  feulement  les 
Brebis,&  les  Bœufs:  c’eft  à dire,  les  Bénéfices, 

& reuenus  d’iceux,font  en  commerce,^  débit 
iournalier:mais  auifi  trop  fouuent,les  Colom- 
bes , & les  dons  du  faint  Efprit , qui  font  biens 
fpirituels,  ordonnez  pour  la  pafturçde  famé: 
defquels  nous  fommes  obligez , d’eftre  les  di- 
) fpenfâteurs  liberaux , puis  que  nous  les  auons 
reccus  gratuitement.  C’eft  pourquoy  il  eft  à 
craindre,  que  Dieu  ne  nous  chaffe  tous,  par  fon 
ire,  & iufte  indignation , & qu’il  n enuoye  les 
tenebres  fur  la  terre.Les  iours  de  vifitation  font 
venus,  & Ifraël  le  cognoiftra.  Le  Prophète  eft 
fol,rhommefedifantauoirrEfprit  eft  force - 
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néjàcaufe  de  la  niuldtiide  de  nos  iniquitcz. 
Dieu  a tendu  fon  arc , & Fa  dreffé  pour  tirer. 
Prenez  donq  garde,  Monfeigneur,  à celle  tant 
véritable  dodtrine , que  ceux  qui  font  corrom- 
pus facent  leur  profit  ddcelle  : au  lieu  de  mur- 
îiurer  & crier  contre  celuy  qui  les  aduertit  de 
leur  falut.  Employez  Fardent  zele  que  vous 
dites  auoir  enuers  la  Religion  Catholiquerpre- 
mierementàla  reformation  de  vous-mefmes, 
& du  refie  du  Clergé  de  France  : mettez  y la 
main  à bon  efcientjpuis  que  vousenauez  le 
pouuoir.  Lors  vous  verrez  qu’incontinent  a- 
pres , voflre  zele  feruira  àlamaifon  de  Dieu. 
Autrement,c’efl  temerité,c’cfl  folie, c’efl  indir- 
feretion  grandement  à blafmer,  en  meffieurs 
lcsPafleurs,&  autres, defireux  & zelez,àla  re- 
formation d’autruy , s’ils  y procèdent  que  par 
ce  moyen:  d’autant  que  le  zele, principalement 
des  Ecclefiafliques , doit  eilre,  de  précéder  in- 
dubitablement tout  le  refie  du  peuple , en  ex- 
emple de  Pieté , félon  les  forces  de  uoflre  ame, 
d’employer  ce  qu’ils  ont  plus  cher, pour  le  bien 
& repos  de  leur  troupeau,  imitans  le  bon  Pau- 
linus,euefque  de  Noie,  qui  apres  auoir  defpen-^^ 
du  tout  le  bien  deJ’Eglife,  à racheter  les  poures 
prifonniers:  finalement  n’ayant  plus  rien,  fe 
rendit  luy-melme  captif.  Leur  zele  doit  aulTl 
confifi:cr,d’enfcigner  la  doélrine  de  Dieu,  à 
quelque  prix,  ou  danger  qui  fc  peut  prefenter 
à leurs  vies  : non  pas  s’armer , pour  obtenir  des 
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gardes, des  chafteaux,  des  places , ou  des  forte- 
refTes,  &:  fous  prétexté  du  zelc  delà  Religion, 
s’emparer  des  bonnes  villes , pour  leur  donner 
fuiet  de  fe  cantonner,  & fouftraire  de  robeiffaii- 
ce  qu’elles  doyuent  au  Roy,  noftre  Souuerain, 
& à l’eftat  de  France.Secondement,le  bien  zé- 
lé,apres  la  reforniation  de  fa  vie,  recerche  l’ad- 
uancement,&  le  profit  d’autruy:  mefprifantle 
fien  propre. 

4 

Le  fécond  article  efloitjde  la  preuoyance,& 
foin  de  voftre  illuftriffime , & reuerendillîme 
feigneurie,  pour  la  crainte  que  le  Clergé  dç 
France,&  les  autres  Liguez  ont , du  mai  adue- 
nir, & cheute de  FEglife  Gallicane, & hiérar- 
chie d’icelle,  fi  celle  Monarchie  efehet  vue  fois 
au  pouuoir  du  Roy  de  Nauarre.  Sur  lequel 
poin6l,&  auant  que  paffer  outre,  les  Aduocats 
vouloyent  couper  broche , au  fécond  Dotéleur 
Théologien, qui  entreprenoitàdirefon  aduis 
fur  cefl  article  : difans,que  celle  quellion  fc 
pouuoit  vuider  entre-  eux , par  fin  de  non  rece- 
uoir, fondée  fur  la  doélrine  de  leurs  liures,  fans 
f)  qu’il  full  befoin  d’entrer  plus  auant  en  aucune 
contellation,&  débat , pour  celle  controuerfe. 
Car  ils  remonflrerent  briefuement , qu’en  l’E- 
dit du  preteu  r,  par  lequel  il  cil  loifible  de  s’op- 
pofer  à la  force , & à la  crainte , (&  demandant 
la  reflitution  en  l’entier  contre  icelle)  Vlpian  a 
refpondu  , fuyuanc  l’opinion  de  Pomponius, 
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Metumpuf€ntmacciperenosdeber€,non  fujpicionem 
i^^^infermdidm*  Orencefait^voUre  illuftrilïime 
^ feigneurie  craint^la  domination  du  Roy  de  Na- 
j uarre,  qui  peut  ne  iouïr  iamais  de  la  couronne 
de  France,  pour  la  longue  vie,^^  lignee  heureu- 
fe^qu’il  plaira  à Dieu  donner  au  Roy  trefChre- 
ftien,  par  TinterceiTion , & priere  de  tous  les 
bons  François , trcf-fideles  fubiets  de  fa  Mai c- 
fté.  D’ailleurs,  il  eâ  certain,  que  voftrc  crainte 
cft  vainc , Se  mal  à propos  ( fous  correâion) 
d’autant  que  Yoftre  feigneurie  feait  fort  bien, 
que  le  Rov  de  Nauarre,  ne  vou droit  pour  cho' 
fedu  monde,  quand  Dieu  l’auroit  appelle  en 
ceft  eftac,rien  changer  en  iceluyjnon  plus  qu’il 
a touché  en  Bearn,&  en  la  balfe  Nauarre,  où  il 
commande  fouuerainement,&  ou  c’eft  la  veri- 
té,qu’il  n’a  rien  apporté  du  fien , que  douceur, 
& modération , depuis  le  decez  de  la  feu  Roy^ 
ne  fa  mere.  Il  eft  donc  beaucoup  plus  incroya- 
ble, qu'il  vouîufl;  rien  altérer  en  France, contre 
la  Religion  Catholique  : laquelle  eh:,  grâces  à 
Dieu,  la  plus  forte  en  ce  Royaume , dont  cuy- 
dant  la  ruiner, il  fe  precipitaft  foymefme,&  foiv 
cftat,  en  danger  de  fe  perdre.Par  aiiili,  metkulo- 
fa  nimium  efi  dominatio  vejim , fi  à celle  occafion, 
elle  entreprend  de  troubler  ce  Royaume , veu 
que  par  Je  droit  Ciuil,ccluy  qui  s’en  eft  fuy, 
proinde.  pour  la  Crainte  qu’il  auoit,de  etux  qu’on  luy 
auoit  dit  s’approcher  de  fa  terre  auec  les  armes, 
n’a  point  d’acSion , ni  de  remede , pour  le  def- 
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doinmager,de  refjpouuante  qu^il  aprinsfans 
caufe  légitimé.  Toutesfois  par  ce  que  ceux  qui 
xlefireront  iuger  ceft  article  en  dernier  reflbrt> 
(comme  Ton  dit)  voudront  pareillement  qu’- 
on ait  defFendu  fur  iceluy5à  toutes  fins,  félon  le 
ilile  des  Parlemens , & iurifdi6lions  Souuerai- 
nes.  Noftre  fécond  Théologien  palTa  outre , & 
commenta fon  difeours,  parvn  excellent, & 
vulgaire  palTage  de  TEfcriturc  fainte,par  le- 
quel nous  fommes  commandez,  de  remettre 
tout  noftre  foin,&  folicitude,à  la  diuine  bonté, 
qui  eft  la  prudence  mefme , la  fapience,  la  pre- 
uoyance,&  Tappuy,  fur  lequel  nous  deuons  e- 
fpercr.  Confie  toy  au  Seigneur , dit  le  Pfalmi- 
fte,8:  te  mets  à bien  faire,  habite  la  terre,&  fois 
repeu  de  vérité:  Atten  donq  en  patience  le  Sei- 
gneur ton  Dieu , & ayes  efperance  en  luy  : car 
c’eft  luy  qui  ouure  fa  main,  & ralTafie  à fouhait 
toute  créature  viuantc.  Uefperance,lafoy,  la 
charité,la  chair,  & fang  de  lefus  C hrift,la  paro- 
le de  Dieu,  Tobferuancedefes  faints  com- 
mandemens , font  la  pafture  fpirituelle  de  no- 
ftre aine,  par  le  miniftere  desEuefques,&  Pa- 
yeurs,que  le  Fils  de  Dieu  nous  a laifteZjpourla 
difpenfer , apres  fon  AlTenfion , à la  dextre  de 
Dieu  fon  Pere.  De  forte  que  n6us  lommes  fort 
mefereans , de  murmurer , 8^  nous  armer  indi- 
fcrettement,pour  le  peu  d’aftcurance  que  nous 
auons  en  ce  qu’il  nous  a promis,qu’il  feraauec 
fonEglife,iufqii’à  la  fin  du  fiecie,8:que  les  ^ 


portes  d’enfer  n auront  aucun  auantage  fur  el- 
le. Ce  qui  ne  doit  pas  cflrc  entendu  feulement, 
poiir  la  vie,ou  nourriture  fpirituelle,  & celefte 
des  fidcles,  qui  combatront  fous  l’enfeigne  de 
lefus  Chrift  : mais  aulfi  pour  les  necelïitez  hu- 
maines, & libéralité  fienne , en  biens,  authori- 
tez,richefres,&  threfors  de  la  terre , defquels  il 
ne  fera  iamais  chiche,  enuers  ceux  qui  Thono- 
rent,&  ferucnt  : puis  qu’il  leur  a donné  des  grâ- 
ces, & voulu  faire  des  faueurs , fans  comparai- 
fon plus  grandes. Mefme  que  l’Efcriture  porte, 
T U ne  lieras  point  la  gueule  du  bœuf, qui  foule 
le  grain:  Et,rOuuriereftdignedefon  falaire. 
Joint  que  la  diuine  Sapience  cognoift  affez  no- 
flre  inhrmité,dc  ff  ait  trop  mieux  dequoynous 
auonsbefoin,deuant  que  nous  luy  deniandi- 
ons.  Confiderons  vn  peu , (difbit  ce  Doâeur) 
quel  foin  il  eut  du  bon  lacob , & de  toute  fa  fa^ 
mille,  lors  que  la  famine  le  tourmentoit  çn  la 
terre  de  Canaan.  De  quelle  folicitude,  guaran- 
titfaMaiefté,le  peuple, qui  fembloit  deuoir 
périr  miferablement  au  defert.  Il  fubflanta 
Moyfe, & Helicjfesferuiteurs, quarante  iours 
entiers,  fans  aucun  aliment  terreflre  : hd:  fortiç 
de  reau,de  la  mafehoire  d’ vn  afne,  pour  appai- 
fer  la  foif de  Samfoii.  Donna  moyen  à Abdias, 
de  nourrir  cent  Prophètes,  au  ec  du  pain  &:  de 
l’eau  feulement.  RafTafia  cinq  mil  hommes , a- 
ucc  fort  peu  de  viande  corruptible.  C’eftluy, 
c’eftluy,ne  craignans  rien, qui  fait  que  nos 
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greniers  feront  plains , & fournis  de  toute  ma- 
niéré de  prouifion.  Tellement  que  le  foin,  & 
garde*  qu’il  plaift  à Dieu  faire  de  npus,  com- 
prend & le  corps,  les  âmes.  Par  ce  que  com- 
me les  montagnes  font  à l’enuiron  de  lerufa- 
lem,ainfî  le  Seigneur  eft  à rcnuiron  de  fon  peu- 
ple,dés  à prcfent  & à toujours , pour  luy  faire 
iouïr, outre  la  pafture  de  l’ame,  qu’il  a fi  chère- 
ment rachetee,les  biens  temporels,  & richcffes 
en  abondance,  pour  fubftanter  le  corps,  fans  ce 
que  pour  iceux  nous  dcuions  eftre  en  plus 
grande  folicitude.  AulTi  véritablement, fi  noftre 
faintperelePape,quieft  eftiméle  vicaire  de 
lefus  Chrift,&  mefiieuts  les  Euefqucs,qui  font 
miniftres  du  Royaume  celelte , s’amufoyent  à 
conquérir,  & faire  amas , ou  auoir  foin  des  ri- 
cheifeSjEmpires,  gouuernemens , honneurs,  8c 
Royaumes  du  monde,  ils  transformeroyent, 
ou  pour  mieux  dire , defornieroyent  entière- 
ment,le  Royaume  de  Chrift,lequel  eft  du  tout 
fpiritueljCelefte,  d' qui  n’a  rien  de  la  terre-  De 
fait , les  grandeurs  humaines , par  Icfquelles  ils 
cuideroyent  affermir  l’Eglife  Chrcftienne,la 
^ifîipperoyent,  & poufferoyent  le  vent, pour 
efteindre  la  lumière  d’icelle.  Qu’il  foitainfi, 
nous  lifons  en  diuers  paftages,  qu  e lefus  Chrift 
promet  à fes  Apoftres,  de  les  faire  pefeheurs  d’- 
âmes,  & d’hommes  : Non  pas  conquerans  de 
Royaumes, d’EmpireSjd’honneurs  üc  prefean- 
ces  mondaines.  Mefme  lors  qu’ils  luy  deman- 
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dercnt, quand  feroit  fon  bon  plaifir>}de  rcftablFr 
le  Royaume  à Ifraël,  apres  les  auoir  aigrement 
tancez,  il  leur  rerpondit  promptement.  Vous 
receurez  la  vertu  du  faint  Efprit , venant  fur 
Vous , & me  ferez  tefmoins , tant  en  lerufalem 
qu’en  toute  Iudee,Samarie,  & iufques  au  bout 
de  la  terre.  Pour  monftrer  qu’il  eftablilToit  en- 
tre-eux5&  auec  eux,  par  fon  faint  Euangile,  vn 
Royaume  fpirituel^quin’auoit  rien  de  com- 
mun,auec  les  Empires  du  monde.Il  voulut  fai- 
re entree  en  Ierufalem,fans  eftre  toutesfois  en- 
uironné  de  gardes, ni  accompagné  de  Roys,  ou 
Empereurs , qui  tinlfent  de  leur  main  la  reine 
de  l’afaede,  fur  laquelle  il  eftoit  alïis:  ayant 
pour  tout  harnois,  & houlfe,  le  manteau  de  fes 
Apofl:res,fous  fon  dos.  Icfus,  ni  fes  difciples,nc 
foulèrent  iamais  aux  pieds , Roy,  Prince,  ni 
Empereur  : encor  qu’il  fuft  le  Roy  des  Roys, 
par  ce  qu’il  enfeignoit  iournellement , que  fon 
Empire  n’elloit  pas  en  ce  monde.  Que  chacun 
prenne  garde  à foy,  s’il  eftfage:  car  apres  que 
Dieu  aura  permis,  que  les  hommes  auront  fort 
longuement  crié  que  la  Diuine  bonté  aura 
fouSertcc  desbord,  tant  de  centaines  d’ans c 
pour  elfayer  s’il  y aura  de  l’amendement  en 
nous , & É les  hommes  n’auront  quelque  ver- 
gongne,de  prophaner  ainfi  l’heritage  de  Dieu. 
En  fin,  outré  de  iufie  indignation , il  deftruira 
lestrompeurs,&  ceux  quiveulenttransforittcr 
fon  Empire  eternel,&  celefte,  en  vn  Royaume 
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de  la  terre,  poudreux , & corruptible:  Car  il  Pfalm.f. 
n’eft  pas  vn  Dieu  qui  aime  mefchancetc  : & le 
mauuais  n habitera  point  auec  lu  y. 

Q^ndàla  crainte, dont  meflieurs  les  Li- 
guez font  furprins , cefte  peur  à vray  dire,  & 
punique  terreur, eft la  feule, & certaine  mar- 
que, qu’il  y a fort  peu,  ou  du  tout  point  de  foy 
en  nous,  puis  qu’elle  a ce  grand  pouuoir,de 
nous  faire  tumber  en  chaud  mal,  enrage,  & en 
frenefie,courans  à corps  perdu,  pour  nous  def- 
faire  de  nos  mains,  à quoy  les  fideles  craignans 
Dieu,  ne  penferoyent  iamais , s’affeurans  fer- 
mcment,fur  la  bonté,  & prouidence  du  Tout^ 
pui{rant,qui  peut  des  anciennes  ruines, & vieil- 
les mafures,baftir  & fortifier  de  beaux, grands, 

& fumptueux  palais,  à ceu  x qui  ont  fi  grande 
peur  que  la  terre  leur  faille.  Parquoy  fc  ref- 
ioui{rans,&  mettans  tout  leur  appuy  en  la  bon- 
té de  Dieu , ilsdifent  auec  Abraham , Domtnus 
pouidéï  t.  Tout  ainfi  q le  bô  Dauid,pourfuyui 
par  fon  fils  ingrat  Abfalon,  enuironné  de  grans 
ennemis , confelfe  qu’il  dormoit  à fon  aife  : a- 
oyant  fon  cfperance  en  Dieu.  En  vn  autre  Can- 
tique,il  dit , Dominus pufidium  yka  viicaJi  quo  tre-  •'**  ^ * 

pidaho?  Bref, il  déclaré  fort  fouuent,  qu’il  n’aura 
point  de  peur  : ores  que  la  terre  fe  trouble,  & 4^ 

que  les  montagnes  foyent  englouties  par  les 
vndes  de  la  mer.Ie  fupplie  donq  nos  paoureux, 
qu’ils  mettent  deuant  les  yeux,rappuy,raffeu- 
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raiicc,&  la  foy  de  ce  faint  perfonnage,  afin  que 
ils  puiffent  iuger  en  icelle  , combien  ils  font 
mefcreans,  infidèles,  Sc  vrais  feâatcurs  d’Epi- 
curus,  ennemi  coniuré  de laprouidence  Diui- 
ne.Ie  ne  veux  pas  alTeurer  neantmoins  que  no- 
flrefby  foie  auifi  grande  qu’vn  petit  grain  de 
înouftarde  : & ne  puis  efperer  pour  l’humaine 
fragilité  des  Chreftiens  Catholiques, la  con- 
fiance des  Anges  du  ciel,veu  que  nous  fommes 
tous  charnels, enuironnez  de  corruption.  Tou- 
tesfois  cela  ne  peut  empefcher,que  la  foy,  tant 
foit- elle  petite,  ne  foit  foy,  & ne  monflrefa 
force , par  la  grâce  du  faint  Efprit , es  change» 
mcns,&  vicifTitudes  du  monde,  quand  chacun 
met  fon  elperance,  en  l’amour , en  la  bonté , & 
bien-vueillance  de  noflre  Dieu  : laquelle  par 
celle  foy,  fait  incontinent  abandonner  la  place 
à noflre  hideufe  crainte,  à la  peur,  8c  à tout  de- 
fefpoir  qui  nous  pourroit  faifir  , donnant  la 
paix  à nos  âmes.  Au  contraire , les  infidèles, 
mefcôgnoi flans  la  libéralité  , & la  bonté  de 
Dieu, qui  voyent  tumber  fur  eux,  & craignent 
pour  leur  vie  paflee,  les  verges  du  vengeur  du 
mal,  entrent  en  defefpoir,,  & fe  précipitent,  eij 
rabyfmededeffiance  ,rans  efpoir  de  fecours, 
par  la  force  du  bras  de  Dieu,  la  clarté,&  la  face 
duquel  ils  fuyent,  à l’exemple  de  Caïn,  qui  a 
eflé  le  patriarche  , & premier  hipocrite  du 
monde:  en  l’image,  & reprefentation  duquel, 
rhiftoire  fainte  nous  monflirc  à veue  d’œil , la 
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figure, & Texemple  des  mefehans, infidèles, 
paoureux,  & craintifs  nuifl:  & iour,  fans  qu’ils 
fepuifient  afleurer  en  leur  vie  :ains  difent  au 
matin  en  fe  leuant , qui  nous  nourrira  à ce  vef- 
pre?  & aü  foir5qui  iious  entretiendra  au  matin? 
Toufiourstremblans,n’ayans  point  de  repos. 
AufqueJs  certainement  aulTi  fe  peut  accom- 
moderjle  dire  du  Poète  Horace. 

Varm  deorum  cultor,ô‘  infrequens  g ^ 

Infanientis  dùm  fapient/£  3 4 

Confultiis  mo,  Nunc  retrorfum 

Vêla  dare,atque  iterare  curfm 

Cogor  relîâos,Namque  Diejpirer 

Ignt  corufeo  mbïla  dîuidens, 

VUmnque  per  purum  tenantes 
Egit  equos,volucrémque  currum 
Qm  bruta,tellus,  vagaflumina, 

Om  sîyx^&  inuifi  horrenda  Tartan 
Sedes,Atblanteüfque  finis 
C oncutirur, valet  ma  fiummis 
Mutare,&  infignem  atténuât  Deus, 
Obfieuraproimnsdainc  apicem  rapax 
Vortuna  cum  jhidore  acuto 
SuÜulît:  hîcpofuîjfiegaudeî. 

Ce  font  véritablement  les  furies  malheureufes, 
defquelles  les  Poètes  deferiuent , la  confcience 
des  peruers  eftre  agitee  & miferablement  trou- 
blée; aiofi  que  nos  paoureux, tremblans,&  fob 
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gncux  du  temps  aduenir,  peuuent  difcourir  en 
eux-mefmes,  recognoifTans  qu’ils  furpaffent 
de  beaucoup  les  Ethniques , & Payens , en  im- 
piété,infidélité,  & melcreance  fort  punilfable, 
& dangereufe  eiiTeftat  politique.  Pour  refolu- 
tion  donq,  noftre  Doâcur  a conclud  fur  cc 
poincl,que  la  preuoyance,&  le  foin  que  voftre 
illuftri{fime.&  reuerendifiime  feigneurie,auec 
le  refte  du  Clergé  de  France, pourroyent  pren- 
dre , & la  crainte  qu’il  pourroit  auoir , pour  le 
bien  de  l’Eglife , feioit  vain , mondain,  & rem- 
pli d’imperfeélion  humaine , contraire  à la  fa- 
cree  Théologie  , & vraye  cognoilfance  de 
Dieu:  laquelle  lesEuefques , & Pafteurs , font 
feulement  obligez  d’cnîeigner  au  peuple , & 
nourrir  l’ame  des  Chreftiens,de  la  parole  éter- 
nelle : & par  l’adminiftration  des  faints  Sacre- 
mens,dcfquels  ils  fontles  difpenfateurs,en  l’E- 
glife  militante  : donner  la  paix  aux  âmes  d’vn 
chacun,  fans  prendre  autre  foin  de  lEglife , ni 
auoir  crainte  de  la  cheute  d’icelle , puis  qu’elle 
e ft  fous  la  prote ft  ion,  & fauuegarde  du  T out- 
puiffant. 

Refte  vuider  le  dernier  poinét, contenant  le"" 
defir  ardent  de  voftre  illuftrifiime  feigneurie,à 
l’extirpation  des  herefies,  par  le  glaiue , par  les 
armes , & par  la  force  humaine  : d’autant  que , 
comme  dit  le  vulgaire , encor  que  l’Eglife  foit 
en  la  foigneufe  proteâion  j 6c  garde  du  Tout- 
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puifTant,  ncantmoins  il  commande  de  nous  fer- 
uir,&à  mis  en  noJftre  pouiioir^des  remedes 
humains,  pour  aller  au  deuant  du  mal , Sr  nous 
deffenârede  la  determinati  m des  ennemis  de 
fon  faint  nom  : lefquels  fi  nous  mefprifons , & 
pardonnons  aux  mefehans , nous  ferons  decla- 
' rez  indignes  de  fon  faint  Heritage.  Sur  quoy  fut 
doélement  remonftrc  parle  troifiéme Théo- 
logien , que  la  guerre , & le  fang  du  peuple  n a 
iamais  efté  rinftrùment, duquel  lefus  Chrift 
^ ait  voulu, que fesefleusfe  foyent  fcruis,pour 
la  gloire  de  fon  Eglile  : Mais  au  contraire,  lau- 
theur,  & le  iardinier  qui  a planté  la  vigne , a fi- 
ché en  terre  la  racine  d’icellc,  par  fa  mürt,&  la 
arroufee  de  fon  précieux  fang, tant  s’en  faut 
qu  il  fe  foit  aide  du  glaiue , pour  exterminer 
ceux, qui luyfaifoyent  refifiencc,&  nevou- 
loyent  croire  en  fa  doélrine.  Les  anciens  Roys 
de Babylone,s’eftoyent quelque  fois  perfua- 
dez,  de  pouuoir  eftaindre  par  les  armes , le  fer- 
uice  que  le  grand  Dieu  dTfracf , defiroit  de  fort 
peuple  efleu  : mais  lors  que  les  Tyrans  trai- 
noyent  captifs  en  Babyîone  , les  fauori^  de 
^ Dieu , ils  furent  prins  eux-mefmes  ,dcftruits, 
ruinez,  & leur  Empire  tranfporté,en  la  nation 
des  Perles, qui  les  iubiuguerent,  & rendirent  e- 
fclaues  fous  leur  obeifiance.  Incontinent  que 
les  luifs,  ont  voulu  faire  ligue  auec  les  Grecs, 
& les  Romains,  pour,  fous  la  proteâion,&  par 
les  armes  d’iceux,fe  conferuer,&  îeurReli- 
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gionjCn  toute  liberté,  oublians  les  anciens  ftra- 
tagemes  de  leurs  peres  ,^our  appaifer  Tire  de 
Dieu  5 qui  pour  leurs  fautes  les  auoit  d’autres, 
fois  abandonnez,  & liurez  en  proyC;  aux  enne- 
mis de  leur  nation.  Ils  ouurircnt  par  ce  moyen 
le  chemin, aux  eftrangers.  Gentils , Payens,  & 
Idolâtres, de  leur courir  fus , & les  alTuiettir  : fi 
quepar celle  porte, fe  liurerent  eux-mefmcs 
aux  Romains,  qui  peu  apres  furent  les  deftru-  ' 
Cteurs,&  expilateurs  de  leurs  threfors,deleurs^ 
vies  ,&  de  leur  fandtuaire , par  yn  tref-grand 
^iufte  iugementDiuin, d’autant  que  larufe 
de  l’Eglife  de  Dieu , à toufiours  efté,  & doit  e- 
ftre,pour  vaincre  le  diable, ou  tout  autre  enne- 
mi,qui  s’oppofe  à elle, de  fe  prollerner,  pleurer 
& gémir:  non  pas  de  s’armer , ni  mettre  l’efpee 
au  poing,  pour  deûruire  la  chair  de  fes  enne- 
mis, pour  le  falut  defquels  elle  prie  iournelle- 
ment.  A la  vérité  lefus  Chrift  admonneftoit 
-ies  Apolires , d’elire  forts,  robuftes  en  guer- 
re, & de  ne  craindre  point  les  alfauts  de  ceux 
qui  les  pouuoyent  mettre  à morx:  mais  fça- 
chons  (difoit  noftre  Doéteur)  de  quelle  ar- 
meure  il  entendoit , qu’ils  fulfent  armez , & de  ^ 
quelcorcelet,fa  Maieité  defire,que  les  fiens 
foyent  toufiours  reueftus.  L’Apoftre  efcriuanc 
? aux  Romains , aux  Ephefiens , & autres , qu’il 
auoit  vifitez  par  fes  prédications , leur  perfua- 
ded’eilfe  veiîusde  toutes  les  armes  de  Dieu, 
& de  lumière , afin  qu’ils  puiffent  parler  frau- 
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chementj  &r  relîilcr  contre  lesemhufchcs  du 
diable.En  vn  autre  paflage,  il  explique  difcre- 
tement , celle  Ibrte  de  harnois , dont  il  fait  Ci 
fouuent  mention^  la  cha  ité,  la  io ye,  la  paix,  la 
patience,benignité,bontCjlüyauté,manruetu- 
de,  foy  J modeftie,  continence , & chafteté.  Le 
melme  Apollre , parlant  à Timothee , luy  dit. 

Mon  fils,  fois  fortifié , en  la  grâce  qui  eû  en  le- 
fus  Chrift.  Et  faint  Pierre  difcourant  des  ar- 
meuresde  l’EgEfe  Chreftienne,  entend  de  la 
' luftice,derobeiirance,&delafuitedes  defirs 
charnels,  qui  mènent  perpétuelle  guerre  à no- 
ftre  ame.  Plus  particulièrement  encor , quand 
auxMiniftres  de  l’Eglifede  Dieu,  leur  force, 
leur  puilTance,  leur  corcelet,  leur  harnois , doit 
eftre  la  prédication  de  l’Euangile  de  Chrift  : le- 
quel à celle  occafion  ellappcllé,Lavertude  KCar-rJ 
la  puilTancc  de  Dieu , par  laquelle  ellabbatuc 
toute  la  force  humaine.  Pendant  que  Moyfe 
prie  Dieu,  le  peuple  gaigna  vne  grolfe  bataille. 
L’oraifon  d’Elizee,defiilirarmeedu  Roy  de 
Syrie  , qui  Tauoit  affailli.  Les  Apollres  n*a- 
uoyent  autre  coulleaiî,  pour  fe  deffendre  des 
^mbufches  de  leurs  ennemis , que  les  humbles 
prières  , & les  mains  efleuees  au  ciel.  L’Eglife 
vniuerfelle  pria  pour  faint  Pierre, prifonnier 
entre  les  mains  d’Herodc,  fans  faire  autre  fem- 
blant , de  fe  vouloir  armer  contre  le  Tyran. 

Bref,  pour  tout  dire, tout  ainfi  que  l’Églife 
Chreftienne  combat  , pour  la  conquefte  du 
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Royaume  de  Dieu,qui  eft fpirituel,  8c  celeftc  : 
aufîilcs  armes  d’icellcjne  doyuent  pas  eftrc 
mondaines^ains  fpirituelles,  8c  de  Tefprit.  Lef-^ 
quelles  fe  trouueiit  principalement  en  deux 
fortes , La  première  çft  extérieure,  qui  fe  reco- 
gnoift  par  quelque  marque,  notoirement  vifî- 
blc,  comme  par  les  prédications , les  miracles, 
prières , ieufnes , & autres  femblables  œuurc$ 
des  fideles.  L’autre  eft  intérieure, & cachée, 
procédant  de  la  feule  operation  du  faint  Efprit, 
qui  meut, guide, borne, & enflamme  les  volon- 
tez,rame,&  le  defir  de  l’homme  G hrefticn, par 
lafoy,conftance,force,  patience,  8c  autres  ver- 
tuSjOU  femblables  dons , fleiirilTans  fur  la  grace 
de  Dieu,qui  par  tels  cffeâsjefmeut,  change,  8c 
bouleuerre,les  defleins,  les  coniurations^  & 
mauuaifes  intentions  des  mefehans , à ce  que 
fonEglile  fainte,  en  demeure  plus  belle,  fans 
tache,ou  fans  macule  : 8c  les  ennemis  de^la  pie- 
té diuine,refl:ent  troublez, confondus,^  abba- 
tus , quelques  puilTans  qu’ils  foyent  : eftant  le 
magazindu  Dieutreffort,a{rez muni, grand, 
fuflifant,&  ballant,  pour  armer  les  gendarmes 
qui  fuyuront  fa  cornette,  contre  toute  fortq 
d’ennemis:  qui  en  quelque  maniéré  que  ce  foit 
luy  voudront  faire  guerre.  S’enfuit  donq , que 
s’il  y a des  heretiques,  fchifmatiques,ou  autres 
mal-viuans , defuoyez  de  l’Eglife  de  Dieu , il 
lesfaudroit  gaigner , par  la  force  de  la  Parole, 
mlr,  4.  qui  eft  le  feul  glaiue  du  faint  Efprit , trcnchant 
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viuenient,iiirqu  a la  mo^ae,&  dedans  lame, 
dans  le  cœur,  & dans  la  penfee  de  ceux  qui 
soppofentà  l’execution  duteftamentdu  Fils 
de  1 homme.  Ce  qui  nous  eil  exprelïement  en- 
feigné  parceft  ancien,  & bon  Doéieur  faint 
Auguftin,au  liurc  qu’il  a elcrit  de  la  vraye  Re- 
ligion: difant,  que  T Eglife  Catholique,  elpan- 
due  en  F vniuers,  fait  fon  profit  des  erreurs  des 
mefehans , pour  leur  feruir  de  correéfion , s’ils 
veulent  prefter  1 oreille:  Car  elle  fe  fert  des 
Gentils,  pour  faire  fon  operation  : des  hereti- 
ques  , pour  efprouuer  fa  do6frine:des  fehif- 
matiques,pour  eflablir  fon  eftatides  Iuifs,pour 
admirer  fa  beauté  : tellement  qu’elle  inuite  les 
vns , exclud  les  autres , abandonne  quelques- 
vns, précédé  les  autres.-donnant  toiitcsfois  poU- 
uoir  a tous , de  participer  en  fes  grâces , en  les 

informant  diligemment, reformant, ramaffant, 

rappellant,  ou  receuant,  comme  elle  trouue 
bon  eftre,  par  les  Sinthomes  de  la  maladie  d’vn 
chacun:  mefprifant  les  aueuglez.incorrigibles, 
& les  tolérant,  comme  la  paille,  és  enuirons  du 
gr^in , iniques  a ce  que  par  la  diligente  admo- 
«aition,&  foigneux  examen  .procuré  par  les 
difpenfateurs,&  minières  de  la  grâce  de  Dieu, 
ils  fe  foyenr  recogneus,  comme  il  aduient  fou- 
uent.Saint  Pierre, faint  Paul,  faint  Matthieu,  la 
Magdaleine,le  Larron,&:  vne  infinité  d’autres, 
ont  efté  efgarez:  mais  ils  ont  efté  recueillis  par 
apres,  en  vertu  delà  parole  du  Fik  deDieu^  de 
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par  le  mounement  de  l’Efprit  diuin.  AulTi  nous 
pouuons  remarquer,  qu’incontinent  que  lefus 
Chrifteut  prohibé  la  compagnie  des  peruers, 
fcandaleux,&  mal  viuansjiladiouüa prudem- 
ment 5 la  parabole  de  la  Brebis  perdue , & re- 
trouuee,  auec  grande  alegrelTe,  & ioye  incom- 
prehenfible , du  maillre,  ou  du  berger  d’icelle. 
Il  femble  pareillement,  que  le  Payen  M.Cato, 
ait  voulu  dire  cela,  quand  il  fouftient,  qu’en  la 
republique , les  Fols,  feruent  plus  aux  Sages, 
que  ceux-ci  ne  profitent  aux  Fols. Ce  que  con- 
fiderans  les  Spartiates, pourmenoyent  leurs  e- 
fclaues  yures',  par  la  ville , afin  que  les  citoyens 
s’apperceufienc , combien  ileftoit  ord , & fale, 
de  s’enyurer.  Q^and  à nous , puis  que  nous  a- 
iions  opinion,  & penfons  qu’il  y a de  noftre 
temps, en  l’Eglifc  Catholique,desherefies,n’a- 
uons-noiis  pas  la  parole  de  Dieu , & le  Tefta- 
ment  qu’il  nous  a lailTé , vray , feul , certain,  & 
vnique  tableau  de  fa  fainte  volonté , de  Fin- 
flitution,ou  plant  de  fon  Eglife, parla  libre 
conférence  duquel,  faite  auec  ceux  que  nous 
accLifons  de  ce  crime , nous  les  deuons  purger, 
corriger,  reformer  , & remettre  en  la  droite^ 
voye. Singulièrement, difoit  noftre  Dodl:eur,ie 
demande  à melf  nos  Euefques,  Sc  Prélats,  fi  ce 
n’eft  pas  le  moyen,  duquel  FEglifc  s’eft  touf- 
ioursferuie,en  telles  occurrences.  Ceferoit  vn 
labeur  immenfe , <k  inutile , fi  ie  rapportois  en 
ceft  extrait, la  multitude  des  exemples,  qui  fu- 
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rent  ani^:nez  à ce  propos, eftant  certain, & refo- 
lii,que  les  Conciles , qui  ont  eflc  fi  fouuent  af^ 
femblez  en  FEglife  Chrelïienne,ne  tendoyent 
à autre  fin. Il  me  fuffit  donq,  de  certifier  voftre 
* illuftriflime,&  rcuerendilîime  feigneune,qu’a- 
pres  que  cefte  do6fe  compagnie  eut  meure- 
ment conféré^ & efpluché  touslespoinds  de 
ceft  affaire, par  lavraye  iurifprudence, & co~ 
gnoiffance  des  chofes  diuines , & humaines , il 
futentre-eux  tenu  pour  rerolu,que  la  Ligue 
faite  fous  ce  pretexte,par  voftre  üluffrifTime 
feigneurie,  & le  confeil  fur  ce  prins,  eftoit  def- 
plaifant  à Dieu,&  aux  hommes  ; contre  lequel 
aufTi,ilfut  protefté,  que  nous  apperceurions 
trop  toft  J au  grand  î'candale  de  FEglife  de 
Dieu, & à iioftre  confufîon, que  le  ciel  & la  ter- 
re fe  bandcront,pour  la  ruine,  & defolation  des 
autheurs  d’iceluy. 


7_ 

De  fait,noftrc  troiiîéme  Théologien, difeou- 
rut  fort  à propos,  les  incommoditez,  & incon- 
ueniens  de  la  guerre  que  nous  commençons:& 
comme  s’elle  eftoit  fans  point  de  faute,fdic  aif- 
^nee  du  diable.  Car  il  n’y  a point  de  doute  , (di- 
foitee  Doâeiir)  quel’vnion  de  ce  monde, la 
focietc , & compagnie  des  hommes , que  nous 
app  Tlons  Cité, ou  République,  qui  efl:  vn  œu- 
urc admirable  de  Dieu,nefo!trimagc,  6c  le 
pourtraitdela  C itécclefte,  à laquelle  nous  de- 
uons  rapporter  toutes  chofes  vifibles , cadu- 
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qucs  5 & temporelles , afin  que  par  icelles , du- 
rant la  pérégrination  que  nous  faifons  en  terre, 
nous  préparions  la  voye  aux  celeftes^inuifi- 
bles , & perpétuelles , attendans  IVnion,  & re- 
pos defirc , en  Fhabitation  ccernelle , qui  nous 
eft  deftinee, comme  feul  but, pour  lequel, nous 
deuons  eftre  au  monde  : vfans  de  la  raifon,  & 
prudence,  que  la  diuine  Maiefl:é,a  infufe  en 
nous,  pour  nous  donner  par  fa  bonté  par  apres, 
le  falairc  immortel , que  pouuons  efperer  de  fa 
grâce,  nous  eftans  conformez  au  plus  près  que 
l’infirmité  de  noftre  chair  portcra,au  faint  plai- 
fîrdefes  Comniandemens.  Tout  ainfi  donq, 
que  le  monde  vniuerleln’a  qu’vn  maiïlre,vn 
modérateur,  & vn  chef,  qui  éü  le  Dieu  viuant, 
Roy  des  Roys,auiTi  nous  tous, qui  fommes 
fous  fon  aiilc,&  pu i fiance , ne  deuons  rappor- 
ter ailleurs  nos  avions , nos  defirs,  deporte- 
mens,rien  méditer , ni  penfer , que  par  fa  fainte 
ifidTit.x  volonté,  à fa  gloire,  & louange,  &de  noftre 
Sauueur  I e s v s,  qui  s’eft  donné  pour  nous. 
Or  il  ne  fe  peut  nier , que  fi  nous  auons  cefi:  ef- 
gard,ilne  le  reprefente  à nous  quand  & quand, 
combien  la  guerre  apporte  , d’abomination  ^ 
de  de  dommage,  à la  cité  de  Dieu  .puis  qu’elle 
^ clt  hile  de  la  concupifccncc , que  le  diable  fait 
régner  en  nos  afieci ions:  fi  que , Maü  corni,  ma- 
üimfit  ûiurmm’ccjfc  eji.  Carà  la  vérité,  Satan  qui 
lacoh,^..  efi:  vray,  & feul  autheur  du  meurdrc,&  du  fang 
cfpandujihfiiguejpoufic,  & précipité  noftrc 
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charnelle  infirmité  , à femblables  deporte- 
mens,  comme  dit  l’Apoftre.  Aduifons  donq, 
(Monfeigneur)  en  quel  danger  nous  cxpofons 
nojftre  ame,lors  que  courans  à la  perte,  & ruine 
d’autruy,quand  ce  feroit  pour  gaigner  vn  Em- 
pire mondain , nous  nous  banni{rons,&  nous 
priuônsdu  Royaume  de  Dieu.  Ceux-la  nous 
trompent  ievous  promets,  & s’abufent gran- 
dement cux-mefiiies  , qui  fous  prétexté  de 
nous  deffendre,&  garder  d’oppreflion  à l’adue- 
nir , nous  oppriment  tout  maintenant,  & cher- 
chent occafion  de  guerre.  Car  ores  qu’ils  puif- 
ient  facilement  impofer  au  menu  peuple , & 
aux  plus  fragiles  d’entre  nous,  faifaiis  monftrc 
du  pain,  en  IVne  de  leurs  mains,  & cachans  la 
pierre  de  l’autre , fi  eft-ce  qu’ils  ne  tromperont 
aucunement  le  Dieu  du  ciel,  qui  voit  iufqu’au 
profond  de  leur  ame, qu’il  ne  venge  fur  eux , & 
ne  leur  face  rendre  conte  du  fang  innocent , èc 
de  la  deuallation  de  la  République  Chreftien- 
ne,  par  les  guerres  qu’ils  y entretiennent.  Cha- 
cun a ouy  parler  de  ce  grand  Dauid , auquel  le 
Seigneurauoitdit,  Tupaiftras  mon  peuple d’- 
♦Ifraèl, Tu  feras  foiiRoy  : le  t’ay  conferué , lors 
que  tu  gardois  le  troupeau  de  ton  pere,pour 
eftre  Chef  de  mon  peuple  : l’ay  efté  toufiours 
auec  toy  : l’ay  deffaits  tous  tes  ennemis  : l’ay 
aggrandi  ton  nom,  comme  de  l’vn  des  plus  cé- 
lébrés de  la  terre.  N eantmoins  il  luy  dift  par  a~ 
près , Tu  ne  baftiras  point  mon  temple  ,d’au- 
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tant  que  ru  es  guerrier , & as  efpandu  le  fang. 
Donques  fi  Dauid  , qui  auoit  l’expres  com- 
mandement de  faire  guerre  5 à ouy  celle  voix 
du  ciel  contre  luy , que  penfez- vous  que  peut 
adueniràceux^qui  de  gayeté  de  cœur  trou- 
blent le  repos  delà  Chrefiienté , elpandent  le 
fang.de  leurs  freres^de  leurs  concitoyens, & de- 
llruifent  la  république  : pour  leur  plaifir , pour 
leur  ambition,  pour  leur  fortune  terreftre  : fans 
' Dieu  eft  le  Dieu  de  paix  : non 

fint.ï^  guerre  ô«:  de  débat , que  le  diable  a femé 

au  cœur  des  Géants,  Athées, Contempteurs  de 
laDiuinité:  en  la  main  defquels  il  alluma  la 
torche,  pour  brufler,  & troubler  le  repos  de  la 
terre?  En  quoy  ie  ne  rne  feruiray  point  des  fa- 
buleux difeours  des  anciens,  puisque  le  Pro- 
phète lenousa  laifl'épareferit.  En  celieu(dit- 
^aruc  3 furent  les  Géants , ainfi  nommez  pour  leur 
grande  flature/aifans  guerre:  lefquels  Dieu  ne 
voulut  pas  choifir, d’autant  qu’ils  nefuyuoyent 
pas  fadifciplinc.C’eflpourquoy  illes  extermi- 
na.Ciceron,tout  Payenqu’il  elloit,  & Barba- 
re,luge  que  le  nom  de  la  paix  efl:  doux,  qu’elle 
efl pîaifante,  t'y  falutaire:  Car  à la  vérité  celu}j 
qui  le  plaid  en  guerre  monllre  allez  qu’ii  n’ai- 
me aucunement , ni  les  particuliers  foyers,  ni 
les  loix  publiques  des  humains,  ni  le  droit  de 
l’honnefle  liberté  ciuile.  Partant  il  conclud, 
que  telles  gens,  doyucnt  edre  chalfez  d’entre 
les  honimes,6<  du  tout  exterminez  de  la  terre. 
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Adiouftons  encor, s’il  vous  plaift  Monfei* 
gneur,les  aides  trcf-mefchansjque  les  autheurs 
de  la  guerre  prennent, pour  troubler  Tvnlucrs, 
& ruiner  tout  le  monde:  à la  malice  defquels, 
ilferoit  du  toutimpofifible  de  rien  adioufter. 
Car  le  mauuais,fuit  ordinairement  le  mauuais: 
de  forte , que  c’eft  abus , d’eftimer  que  telles 
genSjfoyent  efmeus  à prendre  les  armes, & fuy- 
ure  la  guerre , pour  la  conferuation  de  leur 
pays, de  leurs  femmes, de  leurs  enfans  : ou  pour 
le  bien  de  l’eftatjfous  lequel  ils  font  nez.  fur  ter- 
re.Mais  au  contraire,iis  abandonnent  leur  mai- 
fon,en  defdain , & mefpris  des  loix  diuines  & 
humaines,  mettans  au  loin  toute  Pieté,  & fe 
contentans  de  crier  aux  armes , pour  mettre 
tout  en  feu  : en  la  clarté  duquel , ils  puilTent  e- 
ftre  recogneus,  fouillez  de  fang,  & chargez  de 
ladefpouVlle  de  leurs  amis,&  de  leurs  enne- 
mis:reniplis  de  defloyauté,  & perfidie,  mefme 
enuers  ceux  qui  les  conduifent , fi  neft  entant 
qu’ils  font  quelque  peu  retenus,  ou  par  vue  le- 
gere  paye, ou  par  la  licence  de  toute  corru- 
ption , qui  leur  eft  donnée  par  le  Chef  de  lar- 
meerDequoyfe  plaint  aufii  le  Po  te. 

Nullafides  pietifque  viris  qui  cafira  (cquuntur 
V cnatéfque  mdnm,ibifa6  vbi  maxima  merceSy 
JEremerentparuo, 

Confiderons  s’il  vous  plaift,  ce  qu’ont  fait  nos 
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Ligueurs , qui  font  armez  ( à ce  qu’ils  difent) 
pour  la  conferuationde  la  Religion  Catholi- 
que, Apoftolique,  Romaine , depuis  douze  ou 
quinze  moià  fculementjqu  ils  font  en  armesjcn 
plus  de  cent  Eglifes,  Parroifles,  & Monafterçs 
de  ce  Royaume,qu’ils  ont  pillez,  poilus,  facca-* 
gez , & bruflez.  T efmoin  entre-autres , les  ab- 
bayes de  faint  Florent,  près  de  Saumur , & de 
Pleint  pied,  D’ailleurs,rcgardcz  qui  font  ceux 
pour  la  plus  part  d’entre  le  menu  peuple,  qui 
font  profeflion  des  armes , & qui  fuyuent  l’ar-  ' 
mee,  ceux  (di-ie)  qui  font  en  crainte  de  la  iufti- 
ce,ou  qui  font  defefperez,  condamnez,  bannis, 
infâmes , fay-neants , vagabonds , chargez  de 
debtes.  Bref,  la  plus  grande  partie  fctrouue  e- 
ftredeceux  qui  fans  rien  faire,  font  tref-aifes 
d’auoir  occafion , & moyen  de  viure  aux  def- 
pens  du  bon  homme , en  luy  deuorant  fon  la- 
beur. Contre  ce  que  Dieu  nous  a prefeript , de 
. gaigner  noflre  vic,à  la  fueur  de  nos  bras.  Voila 
les  inftrumens,  dont  fe  feruent  les  Boutefeux, 

& Chefs  de  la  guerre,  auec  Icfquels  ils  ont  con- 
fpiréla  ruine  de  tout  le  monde,  tant  s’en  faut 
qu’auec  iceux,  ils  foulagent  le  poure  oppreffé:  ( 
ou  qu’ils  aident  au  foiiffreteiix  , contre  lequel 
iisfe  îuent, comme  furieux  : adiouftans  au  pil- 
lage qu’ils  font , inHnis  maflacres  , adultérés  , 
raptSjfacrileges,  & autres  maux  incomprehen- 
fibles,qui  font  caufe  que  le  vainqueur  cfl  en- 
core plus  foulé , que  l’ennemy  mcfme  : lequel 
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cftant  le  niaiftre,!!’ eufi:  peu  imaginer  la  centiè- 
me partie  des  intbleiicesjqu^  le  peuple  efl:  con- 
traint d’endurer  de  ceux  qu’il  paye,  & nourrit 
pour  le  deftairc:  au  lieu  de  le  deffendre.De  for- 
te que  nous  pouuons  dire  d’eux,  ce  que  Plaute 
difoitdc  quelques  autres , Ld?ncrn€ft  fas  nm^ 
Jls  font  la  mer  , de  laquelle  nul , ou  bien  peu  fe 
peuuenî  garentir.  Si  que  véritablement,  apres 
tous  les  beaux  ieux  qu’on  a commencez  en 
France, par  cefte  Ligue jceluy  fera  tref-heur. 
reux  jquidifeteux  6c  mandiant  Ton  pain , aura 
peu  conferuer  fa  vie,  fa  femme,  & l’honneur  de 
les  filles. 

Dauantage,  vous  feauez  trop  mieux , mon- 
feigneur  , qu’en  la  republique  Chreftienne, 
nous  deuons  encor  auoir  plus  en  horreur  la 
guerre , d’autant  qu’elle  eft  entre  nous  frater- 
nelle , inteftine , & plus  que  ciuile.  Et  fi,  quanii 
nous  ne  ferions  pas  vnis  en  lefus  Chrift,  com- 
me nous  fommes , toutesfois  nous  femmes  al- 
liez, par  l’vnion  politique, & ciuile,  qui  eft  en- 
tre nous  : pour  eltre  tous  François,  fubiets  d’vn 
mefme  Roy  noftre  Souuerain,&  Chef  de  cefte 
^république,  de  laquelle  nous  fommes  conci- 
toyens. De  forte  que  la  guerre,  nepeuteftre 
iufte,  & légitimé  entre  nous:  & nefçauroit  no- 
ftre difeorde , eftre  appellce  d’autre  nom , que 
de  Sédition,  & Perturbation , pluf-que  ciuile  : 
en  laquelle  les  Ethniques  ont  eftimé  toutes 
«hofes  pluf-que  mifex’-ables,  d’autant  que  la  fin 
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d’icelle,  n’efl  pas  feulement  d’eilre contraint  à 
faire  ce  que  le  vainqueur  commandeia:  mais 
auiïi  par  melme  neceifité , d’obeir  à tous  ceux, 
defquels  il  fe  iera  feruipour  gaigner  la  vi6loire. 
Bref, il  faut  par  icelle,  abolir  les  loix,&  chaffer 
la  iuftice,pour  fouftenir  les  meurdriers, vo- 
leurs, infolens,  corrupteurs  de  la  conionéfion, 
& forme  de  la  republique.  Combien  donq  les 
chofes  doyuent  eitre  eûimees  déplorables,  en- 
tre ceux  qui  font  enrôliez , & regenerez  en  la 
mefme  fontaine  du  Baptefme,par  lefus  Chrift, 
Dieu  de  paix  , non  pas  de  guerre  ,,ni  de  difîen- 
tionP  par  lequel  nous  fommes  obligez  de  por- 
ter la  croix  Tvn  de  l’autre,  & nous  foulager,  ou 
traiter  comme  frétés , enfans  d’vn  mefme  pere, 
heritiers  d’vn  mefme  Heritage:  De  forte,  qu’il 
, s’enfuit  infailliblement  , que  la  guerre  que 
nous  commençons , efl:,non  feulement,  contre 
laprofefhon  denoftre  Religion  ; ains  d’abon- 
dant,conrrc  toute  raifon  humaine.  A laquelle, 
fl  nous  adiouflons,  les  trilles,  & funeftes  acci- 
' ♦ dents  de  ce  Monftre,  il  fe  verra  faeilement  que 
ilnefepeuttrouuer  entre  les  hommes,  rien  lî 
dangereux  êt*  deteftable.  C e que  le  vaillant  fetx 
uiteur  de  Dieu , Dauid , recogneut  manifefte- 
ment,  quand  apres  auoir  combatu  tant  de  fois, 
par  le  commandement  de  Dieu , & auoir  ef- 
prouué  les  effeéls  de  la  guerre , de  la  famine,  & 
de  la  pelle  : neantmoins  il  aima  mieux  le  der- 
nier, lors  que  le  Seigneur  luy  laifla  choilîr , cèy 
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luyde  ces  trois  fléaux  qui  luy  fembleroit  le 
plus  doux.  Aufliccrtainement,  la  guerre  cfl  le 
vray  tefiiioignage  de  l’ire , & courroux  de  no- 
ftre  Créateur  fur  fon  peuple.  Ils  n’ont  pas  che- 
miné en  fa  voye,(dit  Ifaye)  Ils  n’ont  pas  ouy  fa 
Loy  : Il  a cfpandu  l’indignation  de  fa  fureur  fur 
eux  leur  a enuoyé  forte  guerre. 

Apres  que  le  Doéleur  eut  acheué  ce  di- 
fcoursjil  commença  à s’eferier,  E y R i K a, 

E y R I K A,  comme  flftArchimedejquand 
il  eut  par  le  poids  de  l’eau,  defcouuert  le  larre- 
cindei’Orfeure, qui  auoit  mefléquelqu-e  ar- 
gent, parmi  l’or , que  Hieron  luy  auoit  baillé, 
pour  faire  vne  Couronne , par  luy  au  parauant 
Voüeeà  fes  dieux.  Faifant  demonftration  en 
ces  mots,  du  contaitement  qu’il  auoit,  d’auoir 
trouué  ce  qu’il  cerchoit , ou  la  feue  au  gafteau 
(comme  dit  le  prouerbe.  ) Ainfi  noftre  Do- 
reur,eftoittrefaife,  d’auoir  occafion  défaire 
quelque  paufe , puif-que  le  fubiet  qu’il  aifeit 
en tr épris, eftoit  infini, & par  trop  difficile  à par-  • 
faire, vr  Augu flabulum  citiiis  expUTgare  detur:  d’au- 
tant qu’il  ne  pourroit  iamais  tant  exprimer  de 
p^iferes,  comme  la  guerre , & perturbation  du 
repos  publiq  en  apporte , fe  contentant  pour 
l’heure, d’auoir  monftré  combien  cefte  forte 
de  medecinejcfl:  dangereufe  à boire, & defplai- 
fante  à Dieu  d’en  vfer,en  la  guarifondu  nwl, 
qui  eft  au  corps  de  la  République. 
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Aduk  des  Confult^nsÀ  tnQnfeigneur  le  Cardinal  de 
JBourkon. 

T O R s que  ccftc  compagnie  fe  voulpit  de- 
*^partir,&  le  retirer,  parce  qu’il  eftoic  heure 
tarde, ie  lesfupplic  ade  j ueu  remeot,d’auoir  vn 
peu  de  patience,  délirant  de  nelailTeren  moy, 
ïcrupule  ni  moyen  quelconque , qui  peuft  me 
faire  douter  de  la  vérité , de  tant  de  belles , de 
grandes  méditations,  que  f auois  apprins  en  ce 
doéle  colloque.  Partant  ietiray  de  mon  fein, 
vntraitté  que  ceux  de  la  Ligue  font  courir,  & 
l’ont  intitulé  l h S a l v r a i b m , Lequel 
chante  bien  autre  chanfon , & touche  la  grolTe 
corde  : car  outre  le  fait  de  la  Religion , il  entre 
en  1 Eftat  viuement,  & defcoché  fon  arc, fur  la 
crefte  du  coq, plus  recherchée  par  la  Ligue, 
quen’eft  defideré  raduanccment  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique,  Romaine.  Au 
moyen  dequoy  il  débat  fort  & ferme , la  loy 
Saliquedes  François:  par  laquelle  le  plus  pro-. 
chedufang  Royal, s’il  cft  mafle,  & defeen- 
dant  des  malles,  a toujours  fuccedé  à la  Cou- 
ronne de  France.  Il  contefte  plus  particulière- 
ment dauantage,  la  qualité  du  Roy  de  Nauar- 
re,  &detous  les  autres  Princes  de  Bourbon, 
fans  exception:  lefquels  il  débouté,  tk  forcloft, 
non  feulement  du  droit  indubitable  qU’ils  ont 
par  leur  naiffance , en  ceft  cftat  : ains  du  rang 
mefme  qu’ils  tienaent  en  iceluy.  Ce  qu’ayant 


cfté  leu,  Sc  rcprefentc  à nos  lurifconfultes , ils 
^ prindrcnt  iour  pour  y rerpondré  , en  ce  que 

f eut  concerner  Teftabliflement  de  nos  loixde 
rance,  en  la  i'ucceflion  de  la  Couronne , pour 
defcouurir  la  malice , & l’ignorance  de  ceft  ef-  ’ 
criuain , en  cefte  partie.  Le  libelle  duquel , ce- 
pendant,ils  nommèrent  tous  d’vn  accord^-  LE 
D A M N A B L e , duquel  pareillement , melT. 
les  Théologiens  recueillirent  promptement 
quelques  obieéLons  : aurqüeîles  ils  penferent 
eftre  befoin  de  fatisfaire,  fur  le  poinâ  de  la  Re- 
ligion. Ce  qui  fut  commis,  &:  renuoyé  au  l’en- 
demain  à traittcr,par  le  quatrième  Théolo- 
gien. 

La  première obic6i:ion  fut,  que  les  Catholi- 
ques ne  veulent  plus  fouffrir  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformee  : comme  eftans  in- 
compatibles auec  eux , à caufe  qu’ils  tiennent 
lefdits  Catholiques  pour  Idolâtres,  & nous  à 
eux  pourheretiques-.mefme  que  c’eft  iniuftice, 
de  veoir  les  vns  prefeher  , les  autres  dire  la 
Melfe. 

Il  y a long  temps  que  cefte  commune  opi- 
nion, à efté  mife  aux  champs , par  les  pertur- 
bateurs du  repos  de  ce  Royaume:  dont  on  peut 
veoir  combien  eft  véritable  ,ce  que  Simoni- 
des,  Solon,  & depuis  encor  Platon , ont  foufte- 
nu,que  l’opinion  quelle  qu’elle foit , a beau- 
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coup  plus  d’authorité , que  la  raifon , ni  que  la 
vérité  entre  ceux  qui  i ont  vne  fois  embraffee, 
Aufquels  en  noftre  fait,  ce  Doéleur  refpon- 
doit,  Premièrement  qu’ils  ne  doyuent  pas  plus 
prefumer  de  leur  iugement,  que  tous  les  Eflats 
de  France:  lefquels  aifemblez  en  la  ville  d’ Or- 
léans,& encor  depuis  à Pontoifcjenl’yne  des 
plus  célébrés  compagnies  , qui  ait  efté  depuis 
cent  ans  en  ce  Royaume , apres  que  toutes  les 
raifons  qu’on  pourroit  alléguer  îür  ce  poinél, 
furent debatucs  départ  & d’autre;  finalement 
fut  accordé  à ceux  de  ladite  Religion  préten- 
due réformée,  l’exercice  libre  d’icelle.  Et  ce 
qu’il  a efté  troublé  depuis,  eft  aduenu  par  les 
mences  des  boute-feux  , qui  ont  voulu  planter 
leur  grandeur , par  la  legereté , miferc , & cala- 
mité des  François.  L’Empereur  Charles  cin- 
quième pareillement , l’vn  des  plus  grands , & 
fages  Empereurs, qui  ait  efté  depuis  trois  cents 
ans,&  les  Eftats  de  l’Empire,  ne  Font  pas  efti- 
mee  incompatible  entre-eux  : ains  apres  que  fa 
Maiefté  Impériale, eut  battus,  deffaits  les 
Proteftans,  forcées  les  places  qu’ils  tenoyent;^ 
^ excepté  Magdebourg  : ayant  prifonniers  tous 
les  Chefs, il  leur  permift  deviureen  liberté  de 
leur  confcience,fous  fon  authorité  : fous  la- 
quelle,&  de  rEmpire,ils  ont  efté  touftours  de- 
puis en  grand  amour,  paix,&  tranquilité, beau- 
coup plus  heureux  que  nous , de  n’auoir  point 
en  leur  cftat,des  allumettes  qui  defiralTent  s’ef- 
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chauffer,  du  feu  de  leur  patrie.  De  forte  que 
voila  diuers  arrefts,fort  folemnels,par  lefquels 
rincompatibilité  cft  iugee,  Item,s’il  faut  ame- 
ner des  exemples , ie  demanderois  volontiers  à 
ces  tant  zelez,  en  l’anancement  de  TEglife  Ca- 
tholique , Apoftolique , Romaine,  ü ceux  qui 
font  profeffion  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée, qui  adorent  vn  mcfme  Dieu,  & reco- 
gnoiffent  mefme  Chrift , demeurans  d’accord 
auec nous, des  Articles  & Symbole  de  noftre 
Foy  , & des  Commandemens  de  Dieu: font 
plus  incompatibles  entre  les  Catholiques,  que 
les  luifs,  qui  depuis  enuiron  feize  cents  ans  en 
çi , blafphement  le  nom  de  lefus , & s*opinia- 
ftrent  contre  toute  apparence  de  raifoniles  Sy- 
nagogues  defquels  , noftre  faint  pere  le  Pape 
permet  au  millieu  de  la  ville  de  Rome , en  tou- 
tes les  terres  de  fain:  Pierre , ^ les  autres  Prin- 
ces d’Italie,à  fon  exemple.Se  peut-il  dire  à vo- 
ftreaduiSjMonfeigneur,  que  ces  huguenotz, 
foyent  plus  incompatibles  entre  nous , que  les 
luifs, defquels  nous  parlions  maintenant,  entre 
les  Perfes,&  les  Grecs, qui  eftans  Payens,&  du 
tout  mefereans,  adorans  autant  de  dieux,  qu’ft 
leur  venoit  en  fantafîe.Neantmoins  Cyrus,  Af- 
fueriis,  de  Longimanus  leurs  Roy  s , permirent 
la  reftauration  du  Temple  de  Salomon,donnc- 
rent  tout  fauf-conduit , & immunité  au  peuple 
IudâYque,auec  entière  permilïion  deviure,fuy- 
uantla  Loyde  Moyfe.  Alexandre  le  Grand, 
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peupla  la  ville  d’Alexandrie,  nouuellcmcnt 
par  luy  bafticjde  luifs:  ores  qu’ils  fulTent  de  di- 
uerfe  Religion  à lafienne.  Reprefentons-nous 
auflR,  la  douceur  de  Ptolomee  : Philadelphe  de 
Nicanor  : du  grand  Antioche , & de  plufieurs 
autres:  qui  commandans  fur  vn  Empire  payen, 
idolâtre,  Sr  ennemi  de  Dieu , permettoyent  au 
peuple  d’Ifraèl,  leur  fubiet,  de  viure  en  liberté 
de confcience , félon  fa  Religion:  ainfique  le 
prophète  Efdras , & lofcphe  tefmoigilent.  Ci- 
céron en  l’oraifon  pro  L.Flacco,  monftre  affez, 
combien laReliglon,  & ceremonie  ludaYque, 
efloit  contraire  à celle  des  Romains, & à l’infti- 
tutiondc  leur  Paganifme.  Toutesfois,Tertuliâ 
a lailTc  par  eferit,  que  Pompee, ayant  rendu  les 
luifs  tributaires,  laiflfa  leur  Religion  en  entier, 

& ne  voulut  piller  le  temple  d’iceûx. Iules  Cæ- 
far  leur  ottroya  de  tref-beaux  priuilegcs,eii  fa- 
ueurdu Pontife  Hircarus , qui  furent  conhr- 
meZjpar  arreftdu  Sénat,  apres  la  mort  dudit 
Cæfar.M,  Agrippa, confeilla  l’Empereur  Au- 
gufte,  de  n’alterer  en  rien  leur  Religion,  elli- 
mantàtrop  grande  cruauté,  d’empefeher  les 
>hommes,de ferait  aux  dieux,  felonleur  deuo- 
tion.  Encor  que  véritablement , pour  l’eftat 
Mecenas  fe  trouuad’aduis  contraire, par  ce  que  Bl<m  lik 
fort  fouuent,  fous  pretexte  de  Religion,  on  en-  U* 
treprent  chofes  nouuelIes:comme  il  eft  certain 
que  c’eftoit  la  plus  grande  occasion , des  perfe- 
cutions  faites  contre  les  Chreftiens,  au  temps 
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de  la  première  Eglife.Origene  raconte,  que  ce 
fiitle  commencement  de  la  harangue  deCel- 
fus, contre  r^glife  defon  temps.  Mais  grâces  à 
Dieu, ceux  que  nous  pourfuyuons  à fer  & à 
feu,  ont  efté  rccogneus  par  les  Roys , pour  n’a- 
uoir  iamais  fait  adle,  que  de  bons  , & fidèles 
François,fubiets  de  cefte  Couronne.  Laquelle, 
& la  Maicfté  de  noftre  Roy , ils  ont  touliours 
veneree,&:  deuotementferuie  , quand  illuy  à 
pieu  leur  faire  ce  bien,&  honneur  de  lescm- 
ployer.Chacunfçait, comme  dernièrement  en- 
corjàlaleueedemed. de  la  Ligue,  ils  fc  font 
rendus  aux  armees , que  le  Roy  leur  a com- 
manderont offert  leurs  viesjleurs  biens,  & tout 
ce  qu’ils  ont  de  moyens,  pour  luy  faire  tref- 
humble  feruicercar  aulfi  la  doéfrine  qu’ilstien- 
nent  porte,  que  tous  ceux  qui  habitent  les  ter- 
res,&^  prouinces  d’vn  Prince, luy  doyuent  ren- 
dre fideleobeiiTance:  îedoyuent  recognoiftre, 
Bc  honorer  apres  Dicu.Tellenient  qu’il  ne  peut 
refter  contre  eux  , que  l’incompatibilité , pour 
le  fait  de  la  Religion  : contre  laquelle,  ierepli- 
queray  aux  confeillers  de  noftre  fîccle,tant  ze- 
lez  en  apparence,  fî  cefte  Religion  ed  plus  in-  ( 
compatible,  auec  la  Catholique , que  la  noftre 
Chre{i:ienne,n’eftoit  contrairc,à  celle  des  Em- 
pereurs Payens:  defquels  tous  les  plus  gens  de 
bien,&  modérez,  ont  toujours  prononcez,  & 
faites  diuerfes  ordonnances,  pour  la  liberté,  du 
moins  pour  la  conniuencc  de  la  religion  Ca- 
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tholique.  Tibère  defFcndit  fur  peine  de  mort, 
d’aceufer  les  Chreftiens.  Ncrua  Tvn  des  phis -Eu/eb, 

I fages  Empereurs , qui  ait  iamais  efté , r'appella 
I &remift  tous  ceux, qui  auoyent  efté  bannis 
j pour  la  Religion,  par  fonpredeceifeur  Domi-  * 
tian.Traian apres  auoir  ouy  Je  rapportjque  luy  q^ertnlm 
fift  Pline,  Proconful  de  Pont , & de  Byrhinie,  apoUr. 
deflFenditd’accufcrles  Chreftiens.  Hadrianfut 
cncores  plus  doux:  car  Traian  auoit  ordonné, 
que  s’ils  elloyent  conftituez  prifonniers  pour 
ce  fait,ils  fufTent  punis  : ores  qu’il  fuft  prohibé 
de  les  en  recercher.  L’autre  deffendit  de  les  ac- 
eu  fer  tout  à fait:  difant,  qu’il  eRoit  tref-iniufte,  zpifom. 
de  vexer  quelqu’vn , fans  ce  qu’il  euft  metfait.  r>>on, 

M.  Anton.Pius,  confirma  l’edit  de  l’Empereur  ^ 
Hadrian,^  fi  outre  plus,  voulut  que  les  aceufa- 
teurs  des  Chreftiens , fuffent  punis  comme  ca- 
lomniateurs,  fi  nous  croyons  Eufebe,  Xiphili- 
nus,&  tout  plein  d’autres. M.  Antonin  le  Philo- 
fophe,  encor  que  du  commencement,  il  fuft 
fort  fuperftitieuXjtoutesfois, quand  il  eut  gou- 
fté,  lebonferuiceque  luy  fiftla  légion  fulmi- 
natrice,contre  les  Allcmans,  il  s’adoucit,  & ra- 
i^i  fia  les  ordonnances  de  fes  predeceffeurs,  Ha- 
drian,&  Pie:  aufquelles  il  adioufta  d’abondant, 
que  celuy  qui  aceuferoit  vn  Chreftien , àcaufe 
de  la  Religion , fuft  brufté  tout  vif,  n’eftimant 
pas  (ores  qu’il  fuftPayen)  qu’eftre  Chreftien, 
fuft  vncrime,fubietàla  peine  publique: ainfi 
que  nous  affeiirent  Tertullian,Iuftin Martyr, 
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I , Sc  Orofius.  Lemerme  Tcrtullian  efcrit,que 
Tert.ad  l Empemir  SeucMîs , qtioy  qu’il  fuftmérucil- 
$eapul,  leufemcnt  animé  contre  les  Chreftiens  : néant- 
moins  il  auoit  près  de  faMaiefté , vne  infinité 
d honnelles  peribnnes  qu’il  fçauoit  edre  de  la 
religion  Chreffienne  : Iciqu  elles  ilhonoroit,  & 
les  deffendoit  contre  ceu:x  qui  les  euffent  vou- 
lu offenler.  Alexandre  Sçuere, ayant  efté  ad- 
uerti,que  les  Çhreftiens  s’eftoyent  emparez 
d’vn  Cabaret , pour  faire  le  diiiin  feruice^re- 
fpondiràceux  qui  les  acciiloyent  de  violence 
publique, qu’il  eftoit  plus  feant  ,d^  prier  Dieu 
dans  ce  lieu,  en  quelque  forte  que  ce  fuft , que 
d’y  tenir  banque  d’yurongnerie.  Partant  ce 
Payen,  accorda  la  place,  pc  ur  l’exercice  de  la 
L Empereur  Galien, a- 
’ preslaprinfede  Valerian  fonpere,  parlesPer- 
feSjpermift  aux  fdeles  des’aÏÏembler,  Ad  prier 
Dieu  pour  la  proiperité  de  l Empire  : mefme 
leur  accorda  les  Cymetieres , pour  enterrer  les 
mortSjà  cequedit  Eufebc.  GaUrius,  & Maxi- 
minus, apres  les  auoir  aiTcz  t unnenf  ez,  licen- 
cièrent chacun  de  viure  en  liberté  de  fa  confei- 
ence,fans;eüre  recherchez.  Voila donq com-^ 
melesPayens.les  infidèles, Ad  mefereans,  n’ont 
pas  trouué  tant  d’incompatibilitc.ennoftre  re- 
ligion, parmi  eux  , qu’ils  ne  Payent  endurceren-, 
cor  qu’elle  fuft  dianietralemt  nt  oppofec  à leur 
infidélité  , & blafpheme  , contre  le  nom  de 
Dicu,fi  que  certainemcntdl  ne  fetrouuç  point 
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que  déplus  mefchans  Empereurs,  cruels,  Ty- 
rans,&:  mal  viuans , qui  ayent  ofé  pcrfecutcr  à 
outrance  TEglife  de  Dieu  , erpoui'e  de  lefus 
Chrift,  plantée  au  milieu  du  Paganifme.Com- 
me  nous  lifons  dVn  Néron , Doinitian , Seue- 
rus , Dccius , Diocletian , & quelques  autres, 
vrais  monftres  de  Nature.  Gar  encor  que  du 
temps  des  meilleurs  Empereurs>les  ordonnan- 
ces faites  enfaueur  des  Chreftiens,que  nous  a- 
uons  deffus  cottees,ne  fuffent  pas  fort  bien  gar- 
dées , & que  ces  poures  gens , fulTent  merueil- 
ieufement  affligez  : toutesfois  c’eftoit  pluftoft 
par  la  malice  du  peuple , & mauuais  gouuerne- 
ment  des  îvlagifl:rats,que  par  rauthorité  publi- 
que,& decrets  des  Empercurs.Ie  veux  rappor- 
ter aux  boute-feux  de  noftre  France, vn  exem- 
ple, auquel  ils  n’auront  que  redircica/  ils  n’ofe- 
royent  nier  que  les  Empereurs,  Arcad.  & Ho- 
nor.freres,enfans  du  grand  Theodofe , n’aycnt 
efté  des  plus  zclez  Princes , en  la  religion  Ca- 
tholique , qui  ayent  porté  couronne  depuis 
Philippe  d’Arabie  , premier  des  Empereurs 
Chreftiens,  iufques  àeiix  yiieantmoins  efeou- 
tons  ce  qu’ils  ordonnèrent  touchant  les  luifs, 
de  les  Payens , qui  eftoyent  leurs  fubictz,'vi^ 
uansfous  leur  Empire.  Nous  deffendons  aux 
vraisChreftiens  qui  voudroyent  abufer  de  leur 
Religion,  de  mettre  la  main,  offenfer , ni  faire 
force  aux  luifs , ou  Payens  qui  font  en  noftre 
obcilTance , & ne  font  pas  eonuaincus  de  trou- 
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bler  reftatou  repos  de  noftrc  Empire.  Car  fi 
les  Chreftiens  font  le  contraire , pillans  & fac- 
ts.C.  ie  cageans  le  bien  de  ces  poures  gensrnous  enten- 
I )tdgan.&  dons  qu’ils  foyent  condamnez  à reftituer  le 

(kcrif, 

double  de  ce  qu’ils  auront  raui  & pillé,  Enioi- 
gnans  tref-cxprelTément  aux  Gouuerneurs  des 
prouincesjleurs  Lieutenans,&  officiers,  de  pu- 
I nir  rigoureufement  ceux  qui  oferont  entre- 

i prendre  de  faire  autrement,  fur  peine  d’eftre 

cux-mefmes  chaftiez  & punis  de  pareil  fuppli- 
ce.Ne  difons  donq  plus,ie  vous  fupplie,que  ce- 
lle Religion  prétendue,  qui  eft  entre  nous,  efb 
tant  incompatible  parmi  les  Catholiques,  que 
nous  ne  fpurions  viure  auec  elle:  puis  que  tant 
de  fages,&  grands  Monarques , ont  fouffert& 
permis  en  leur  Empire,  vne  Religion  bien  plus 
oppofee  à la  lcur,&  plus  contraire  à leur  forme 
de  viure. 

' Qm  eft  celu y d’entre  nous  qui  peut  mettre 
, en  difficulté.le  zele  de  nos  peres , qui  pafterent 
tant  de  fois  la  mer,  pour  la  gloire  de  Dieu  , & 
pour  arracher  aux  infidèles  la  terre  fainte,en  y 
laquelle  noftre  Sauueiir  Iefus,auoit  efté  cruci- 
g fié?  Toutesfois  Guillaume,  Archeuefque  de^ 
tefmoin  finodal,  & fans  reproche , qui  vi- 
ea^.j.  ' uoit  au  temps  des  premiers  voyages:  & lors 
que  la  grande  ardeur  de  deuotion,brufloit  le 
cœur  de  nos  Princes  François , qui  eftoyent  al- 
lez outre  mer, à cefte  grand’  cônquefte,  âttefte 
, que  les  Roys  de  lerufalem,  permettoyent  aux 
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lacobitcs,  Géorgiens, & Neftoriens, de  viurc 
parmi  eux  , & exercer  leur  Religion , laquelle 
ores  que  Chreftiennejfaifoit  vnefeâe  à part, 
beaucoup  differente  de  f Eglife  Occidentale, 
& Catholique  : par  laquelle  les  Orientaux  ont 
efté  fouuent  iugez  heretiques:  mais  particuliè- 
rement ccux-la, comme  il  eft  notoire  à chacun. 
AufTi  quand  Saladin,  reprint  la  ville  fur  les 
ChreftienSjil  ne  chaffa,  & ne  mifthors  d’icelle, 
que  les  Latins, par  ce  qu’ils  auoyent  paffé  la 
mer,  pour  luy  venir  faire  la  guerre.  Laiffant  & 
affignant  à tous  les  autrcs,certains  quartiers  de 
la  vile,  pour  leur  habitation,  comme  auoyent 
fait  les  Chreftiens,  quand  ils  s’en  firent  mai- 
ftres, contre  les  Sarrafîns. 

Les  Eftats  de  Pologne,il  yaplus  de  cent  cin- 
quante ansjont  permis  en  leur  Royaumc,la  re- 
ligion Grccquc,&  la  Romaine  enfemble,  aucc 
diiiers  Euefques,  diuerfe  difeipline,  diuerfes 
ceremonies,diuers  finodesjtous  differens  & ir- 
réconciliables,fur  articles  de  grande  importan- 
ce, pour  lefquelz  ils  n’en  font  iamaisvenus  aux 
armes.  De  noftrc  temps , ilz  fouffrent  les  deux 
Religions,  qui  font  entre  nous:  Comme  font 
aufïiies  Hongres , Boëmiens , Suedes  , & plu- 
fieurs  autres,qui  ne  laiffent  pas  pour  cela  de  vi- 
ure  en  paix, en  amitié,  & d’obeirà  leurs  Roys, 
les  fecourir,  & recognoiftre  leurs  Maieftez, de 
tref- bonne  affeéiion.De  forte  que  parla,  nous 
pouuons  veoir,  que  nous  fommes  à ce  conte, 
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plus  incompatiblesjdcfraironnablcsj&paffion- 
nez, que  le  refte  de  ceux , qui  font  tumbez  en 
pareil  accident  à leur  tour.  De  fait,  f\  pour  TE- 
ftatjla  diulfion  duquel  quelqucs-vns  font  fem- 
blant  de  craindre,  nous  voulons  nous  feruir  de 
l’exemple  du  Turc,  qui  fans  difficulté  monftrc 
bien  aux  Chreftiens,  que  c’eft  que  domina- 
tion,&:  quelles  doyuent  cftreles  loix,  & reglc- 
mens  d'icelle,  nous  le  verrons  obéi  des  Chre- 
ftiens, Grecs,  & Latins,  & des  luifs,  mieux,  & 
plus  fidclement  que  de  fes  Turcs. 

Il  feroit  befoin,  pour  l’honneur  & gloire  du 
Tout-puiffant,  que  nous  fuffions  tous  vnis , êc 
qu’il  n’y  euftqu’vne  Religion  : mais  puisque 
îedefordre  de  l’Eglifceft  tel, il  faut  attendre 
l’œiiurcde  DicU,enlarevnion  des  brebis  efga- 
reesjpar  le  moyen  d’vnfaint , libre,  & légitime 
Concile,  feul  expedient,&  vray  moyen , pour 
appaifer  les  troubles  de  la  Chreftienté , fur  le 
fait  delà  Religion  : attendant  lequel  Concile, 
c’eft  vn  mai  neceffaire^qu’ilfaut  endurer,  pour 
en  euiter  vn  plus  grand, qui  feroit, le  feu,  le 
fang, & laruinede  larepublique  Chreftienne, 
dont  naiflrarargument  infaillible, de  faire  plus< 
d’AtheifteSîOu  a'Hypocrites, qu’il  n’yade  Hu- 
guenots, fi  au  parauant  la  détermination  des 
arbitres, qui  feront  légitimement  affiemblez  en 
iceîuy  Concile, nous  empefchonsi&  troublons 
la  po{reffion,&  l’exercice  de  leur  Religion, qui 
a efté  accordé,apres  fi  longue,  meure , & grau- 


CHRtSTIENNl.  47 

de  dcîibcration^dcs  Eftats  de  ce  Royaume:  car 
fans  faute, le  mal  & la  furie,  a fes  degrez  ,com- 
me  la  vcrtu,les  commencements  ne  font  qu’e- 
ilincelcs , & acheminemens  aux  plus  peftilens 
effets:  fi  ceux  qui  ont  rauthorité  n’y  mettent 
la  main  de  bonne  heure. 

La  fécondé  obicé^ioneft , que  les  Edifls  de 
Pacification  ne  font  pas  légitimes  , entre  le 
Prince, & fes  fubiets:  & que  la  Court  de  Parlc- 
. ment,  a dit  en  la  publication  d’iceux , Le  tout 
par  maniéré  de  prouifion,&  fans  approbation 
de  la  Religion  prétendue  reformée. 

Celle  oppofition  ell  plus  facile  à dilTouldre 
que  la  precedente  : car  en  premier  lieu,on  fçait 
vulgairement  3 que  ce  n’ellpasle  Roy  de  fon 
authorité3& puiCance Royale,  qui  a accordé 
Fcxcrcice  libre,  ^ public  à ceux  de  ladite  Rc- 
gionrains  elle  leur  a elté  oitroyee,par  lesEllats 
de  Frânce,legitimement  deux  fois  aflemblez  à 
ces  fins, comme  i’ay  dit  deffus.  Or  perfonne  ne 
peut  douter, du  droit3de  rauthorité,&  pouuoir 
^de  celle  honorable  allemblce;  mefmes  en  ce 
Royaume  : auqu  cl  de  tout  temps , les  loix , les 
•rdonnancesjla  paiXjla  guerre,  la  reformation, 
la  police:  bref  tout  ce  qui  concernoit  rcllatde 
la  Couronne,  auoit  accoullumé  d’ellre  traitté, 
par  les  Ellats,  & confeil  des  Pairs  d’îceluy, 
comme,  difeut  Aimoniiis,  Gregorius^  Gaguin, 
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& les  autres  : & ce  qui  auoit  efté  rcfblu  par  î- 
ceuxjcftoit  vne  Loy  inuiolable,  & irreuocable 
à iamaisjcntre  les  François, & leur  Roy .E 11  ce- 
lle caufe  donq,  ce  font  les  Ellats  de  France^qui 
ont  faite  la  Loyj  & donné  confeil  à fa  Maiellé 
de  permettre  l exercice  de  la  Religion  préten- 
due reformee^pour  la  conferuation  duquel,  il 
ne  faut  point  douter  que  les  armes  de  ceux, 
qui  s’oppolént  au  contraire  , ne  foyent  mal 
ouyes , & tenues  pour  illégitimes, par  infinis 
Catholiques, François, amoureux  de  la  confer- 
uationdelapaix  de  leur  pays  ,&  qui  plus  ell, 
par  diuers  Princes  Chrellicns,  qui  tendront  les 
bras  ,&  prefteront  fecours , aux  prétendus  re- 
formez,comme  ils  nous  en  menacent:  non  feu- 
lement Ibus  prétexté  de  Fauthorité,  du  iuge- 
ment  defdits  Ellats  : ains  par  ce  qu’ils  fe  font 
délia  perfuadez , que  quand  on  demande  chofe 
licite,&  Chrellienne,comme  ellant  deuc,  li  el- 
le ell  refufee,on  peut  iullement  la  pourfuy ure, 
à main  armee.  Aufïi  qu’ils  font  refolus  pieçà, 
qu’il  n’ell  pas  mal  feant  de  prendre  les  armes, 
pour  iouïr  de  ce  bien:  pour  lequel  il  eft  hono- 
rable,&  faint  de  mourir.Ioint  qu’ils  difent,que 
lî  on  fait  la  guerre , pour  chofes  mondaines  & 
tranfitoiresjon  peut  à plus  forte  raifon  la  faire, 
& demander  lapai X pour  les  biens  celelles , & 
permanents.  Dont  par  celle  refolution,  prinfe 
par  gens  dcfefperez,combatans pour  lèüf  Reli- 
gion,pour]c^r  foïer,  pour  leurs  femmes,  pour 


leurs  enfans,  s’enfuyiira  vne  guerre  immortcl- 


lc,&  perilleufe  à Teftat  de  cefte  Couronne.  Si 
parla  mefnie  forme, que  la  liberté  de  ladite 
Religion,  a efté  permife , elle  n’eft  reuoquee  : 
c’eft  à dire, par  la  conuocation  des  Eftats  du 
Royaume.  Lefquels  auec  pareille  fblemnité , 
iugeront , & décideront , non  feulement  de  ce 
négoce,  ^ des  inconuenients  d’iceluy,  auec  vn 
Concile  national, s’il  plaifl:  à fa  Maiellé  de  con- 
uoquer  tous  les  deux:  Mais  d’abondant , met- 
tront la  main  bien  auant,à  la  reformation  de 
toutes  les  corruptions , & defordres  : dcfqucls 
les  vns  & les  autres, prennent  fi  plaufiblc  argu- 
ment de  fe  plaindre:  ainfi  que  de  toute  antiqui- 
té,lcs  plus  grand’s  affaires  du  Royaume,  ont  e- 
Ré  décidez, traittez,&  ordonnez,  en  tels  parle- 
mcnts,ou  confeil  des  trois  eftats  de  Francerpar 
l’aduis  defquels,nos  Roys  ont  heureufement 
régné  iufqu’à  ce  iour,&  leurs  Maieftez,  ont  in- 
* duits  leurs  fuietz,à  plus  faire  de  gré,que  la  con- 


me  difoit  Agis , Roy  de  Lacedemone)  le  Roy 
peut  dextrement  régner  fans  armes,  quand  il  ' 
commande  aux  fiens,  comme  le  pere  à fe$  en- 
cans. D’ailleurs,  c’eft  vne  fauffe , trel-impie,ôc 
dangereufe  maxime,  de  dire, que  la  foy , le  fer- 
ment ,&  pacification  donnée  par  le  Roy  à fes 
fubicts,  n’eft  point  légitimé.  Car  iç  vous  prie, 
cftre  Roy , non  pas  T y ran,  qu’eft-cc  autre  cho- 
fe,  que  regaer , & commander  au  peuple , par 
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Raifon,  luftice,  & bonne  volonté , Padion , & 
Conuention  d’iceluy.  Tellement  dônq,  que  là 
première  authorité , & création  des  Roys , qui 
ont efté  nommez/aitS;,  & efleus parle  peuple, 
n ell  autre  choie, qu'vne  vraye  pa6lion,  va  bon 
accord,  & la  foy  donnée , par  ceux  qui  fe  font 
roufmis,au  gouuerncment,  & police d’viifeul, 
comme  fes  va{raux,&  llibiets  : laquelle  s’ils 
vouloyent  entreprendre  de  rompre  ,&  caffer 
par  apres, à bon  droit, on  les  declareroit  félons, 
crimineux  delezc  Maicfté , & ennemis  du  rè- 
posdu  pays.  Ainlî  que  par  mefmc  raifoiijle  Sei- 
gneur, & le  Prince,  qui  ne  garde  la  foy , publi- 
quement donnée, à ceux  qu’ilaprinsen  fapro- 
te61:ion,  cfl:  indigne  de  leur  commander  : d’au- 
tant que  s’il  efl  oblige,  d’executer  ce  qu’il  aura 
conuenu,  & accordé,  le  plus  fouuent  par  force, 
auec  fes  ennemis , combien  plus  eft  fon  ame 
chargée, &:  fa  foy  promife  engagee,pour  la  feu- 
rcté  de  ceux  qu’il  doit  entretenir, non  feule- 
ment amis:mais  il  a du  deuoir  dauantage,(puis 
que  Homere  appelle  les  Roys  Pafteurs  du  peu- 
ple)àles  traiter5&  conferuer,commefes  enfans 

Èropres.  Et  lî  eft  à confiderer  grandement,quc 
►ieu  a accouftumé  de  tout  temps,  de  chafticr 

friefuement,  les  violateurs  de  paix , & foy  pu- 
lique,&  neles  lailfer  iamais  impunis.Le  Pape 
Innocent  troifiéme , rapporte  à ce  propos  l’hi- 
ftoire  des  Gabaonites , qui  ayant  efté  induits 
par  les  Ifraëlites,  à promettre  par  ferment,  la 
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fraude  cftant  dcfcouucrtc  ne  voulurent  rien 
attenter  contre  leur  prorqcfTe:  auffi  certaine- 
ment les  Roys  & Princes,  ne  peouent  ny  doi*- 
uent  attenter  que  ccquicfl:  félon  les  ioixia 
faites,  la  rai  Ton, ou  iufticc,&  caix  qui  leur  par 
lent  autrement  font  dateurs,  non  pas  bons 
feruiteurs  de  leurs  mai{î:res,qui  ores  qu’ils  col 
gnoillcnt  bien  qu’on  les  fîate , ôc  que  ce  pro- 
pos eft  pernicieux,^  damnablc  tourcsfoïs  ils 
ne  lailTent  pas  à predre  plaifir  à tels  langages, 
ëc  de  s'en  rire,  ainfî  qu’Alcxandre  voyant  fon 
fang,  demandoit  à fes  courtifms  en  fc  mo- 
quant que  leur  en  fcmbloit,  A:  fi  les  dieux 
auoicnr  du  fiine.Concîuons  donc  que  la  puif- 
facc  royaIc,cfi:  borncc  par  la  iufticc,par  la  pic- 
tc,^P‘'irla  foy  publique,  d’autant  quetom- 
mc  di foie  Scneque.f'Z»;  ejî  fuior^  née  vis 

fh  ,f4nfiitas  ypieUs  fides  ^ inflabtle  vezmm  efi^ 
C*cfi:àdirc,queouil  n’y  a point  dchonîc,dc 
iuftice,  de  fainj(^eté,de  pieté, & de  foy,  le  Roy 
aume  eft  fort  mal  fonde,  car  ce  qu*on  allègue 
ordinairement,  qu’vn  Roy  n’cfl  aftreint  aux 
loix  , ne  doit  ny  peut  eftre  entendu  des  loix 
^ubliquesjconcernans  routi’eftar,  moins  en- 
cores  de  celles  qui  touchant  le  droit  diuin,  &c 
naturel, vraycfourcc  de  la  Foy,perpctuel  gage 
des  ajiftiôs  bumaincs,auqiicî  il  fenfuir  nccciTai- 
rement  que  les  Roys  ne  (ont  pas  hommes, ou 
qu’ils  y foqt  obligez  aiifii  autrement,quc  de- 
yiei^ront  ces  laoublcs  fcntcaccsdcs  anciens 
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! iiirirconfiiltes,  fondées  fur  le  droit  de  nam* 

rejc’eft  à Içauoir,  qucceluy  qui  fai<5t  les  loix, 
I doit  pareillcméc  obremperer  aux  loix5&  qu’iî 

I ny  a rien  pIiisproprcàTEmpire,  quedeviure 

rna  C.  les  loiXjtTJcfmc  que  c’eftvne  parole  digne 
f U^ib,  de  PrincCjde  côfefTer  qu’il  eft  obligé  aux  loix^ 
c eft  pourquoy  le  poète  aduertilToic  le  Roy^ 
oii  autre  îegiilatcar, 

Jn  commune  iubes  fiquÜ^cenfefque Untnàum^ 
Vrimus  tujja  fubi^  tune  ob/eruantior  ^qui 
lît populus^ncc ferre  negat^cum  viderit  tpfum 
Aiithorem  pdrîre ftbi^ 

^princeps  Partat  ccque  le iurifcofultedic,  qucîcPrin- 
fileîeitb,  een’cftîcnu  de  garder  les  !oix  ,doit  çftrc  en- 
tendu des  loix  duiles,:^  du  droit  particulier^ 
Kotnnkm  OU  priué  qui  n’eftant  point  obfcrué,fctreuuc 
c.de  tep.  indifrcrentjCGinmc  de  l’ordre  d’vn  teftamenr, 
riiiiinuation  des  donationSjdcIa  folcmni- 
V ré  des  anciens  a&ançhilTçnienSj  ou  autre  fem 
blabic  police  , quinc conferne  aucunement 
ff.dema-  l’cflat  dcl’Empirc,  n’y  le  bien  des  fübicds 
d’iceluy. 

le  paiTe  outre, & dis  dauatage,  quelcRoy 
-tref-chrcfticnenccqui  s’efl  pafî'é  iufquesicy 
aucc  Tes  fubieds,  n’a  point  capitulé  auec  eux, 
parce  que  capituler  efl:  demcflerla  difputcdu 
droit  d’Yii  chafeun  par  efgal  rcfpcâ:,  prendre 
donner  la  loy  tour  cnfcmblc,  mais  quand 
.vn/cui  commande,  l’autre  obéit , qu’efl-ce 
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autre  chofc  que  régner.  Le  Roy  par  (êscciitsj 
de  pacification  a donne  la  Joy  à fcsfijbias 
félon  Taduisdes  ordres,  & cftars de  Ton  Roy- 
aume, leur  à prefenté  vne  forme  de  viurc,lcuic 
aimpofcpcine&fupplicc,  s’ils  outrcpaficnc 
fes  cômandcmcnSjlcs  adefarmez,  les  a rcccui 
en  foy  & hommage,  brief  leur  comandepaç 
fa  puiflàncc  rouucraine,&  royale  maiçfié,  ap- 
pellerez vous  donc  tout  cela  capituler  afneç 
eux,  car  ores  qu’on  ait  accouüumc  de  répli- 
quer,que  fa  maiefié  leur  a G^royé  des  condi- 
tions qu’ils  u’eufifent  pas  obtenu  fans  lesar- 
mes,toutcsfois  cela  n’efi:  pas  fuififant  pour  ap- 
pcller  tels  trairez  capitulations  , par  Icfquel;? 
efi:  porte  pour  toute  conucntion,quckKoy 
les  côfeiucra  s’il  luy  plaift  en  la  liberté  de  leur 
eonfciencc , laquelle  s’il  leur  vouloir  oficr,  ils 
feroient  plus  que  fes  cfclaues , êc  non  pas  les 
fubicûSjCar  la  principauté  efl  fur  les  hommes 
libres  de  corps,  à plus  forte  raifon  donc  l’aroc 
& la  volonté, doit  retenir  fa  liberté,!!  que  en 
leur  promettant  fie  gardant  la  liberté  de  leur 
religionjquclcs  cfiats  de  France  onttrouiié 
>raifonnabIe,il  fe  déclare  leur  bon  Roy,  fie 
Prince  naturel , c’cll  à dire,  protecteur  de  leur 
falut  ^ libcrtéîC^  ils  déclarent  fcsfidcllcs 
'fubic6ls,obiigez  à maintenir  & conferuer  (on 
cftar,qui  efi  la  feule  & vraye  conuétion,5:ca- 
pitulation , qui  faifl  cftre  les  Roy  s ôc  confer- 
«c leur  Empire  en  perpétuel  bon  heur. 

G ij 


COHFE  RENCE 

La  troificfme  obicélion  eft  que  la  paix  ne 
peutny  doit  cftrc  feparee  delà lufticc, or  c’eft 
, loiofticc,  de  voir  la  diuerfité  de  religion  que 

; nous  fouffrons  5 c’eû  rcrtiiiudenon  paspaix, 

, laicruitudetcllecft,  la  pire  de  tous  les  maux, 

laquelle  il  faut  rcierter  par  la  guerre,  6c  parla 
’ mortîmcfmes  qu’il  eu  efciipt  au  Dcuiero- 

nomcjvous  ne  ferez  point  de  paix  aucc  l’ir-fi- 
délie, ceux  qui  auoient  faitS  palTcr  paric  glai- 
ue  les  inhdcjles,qiioy  qu’ils  fulTcnt  leurs  pro 
près  parens,  receurcm  ccfle  paiolle,  vous  a- 
liez  conlàcré  au  iouid’huy  vos  mains  à noftre 
Seigneur  chafeun  en  fon  fils , eu  en  fon  frercj 
afin  que  la  benedidiô  tombe  fur  vous . Celle 
I oppofition  efi:  plufloft  pleine  de  paÆonquc 

de  raifon,  car  les  plus  gens  de  bien,  craignans 
, DieUj^  mieux  zelcz  en  la  religion  Caiholi- 

I que,Apolloliquc,Romaine/ôt  d’accord, que 

J lepremier  fondement  de  la  paix  doit  élire  la 

• iuflicede  Dieu,  auquel  ôc  auec  laquelle  nous 
i deuons  premièrement  faire  p^ix , voire  félon 

In  Suthi^  plaron  éc  les  Etbniqucs.C’efi  pourquoy  nous 
ne  deuons  trouucr  cllrangc,fi  Dieu  nous  à o- 
fie  la  paix, qui  doit  élire  à nous,&  entre  nous, 
puis  que  nous  ne  luy  rendons  plus  l’honneur, 
la  crainte, & le  figne  que  nous  luy  deuons , ÔC 
font  à luy  par  fes  commandemens.Crlcpro- 
phctcauqucl  nous  deuons  croire  nous  dit  bic 
ij,  pr  claircmér, qu’il  ny  a point  d’autre  qui  pu-it 
Jç  donner  la  paix  aux  homes  que  Je  fcul  Die» 
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ctcrnel,lcq’  l’Apodrc  a 
haine, rcncunc,  ny  mal 
prochain  , car  ccluy  ne  fçiaroit  auoir  paix  a- 
ucc  Dien.qui  n’cll  en  paix  auec  fon  proch  un, 
partant  le  4. Côcile  de  Carthage  porte  quVn  c.}iùUs> 
chafeun  s’elludie  de  viurc  en  paix  aucc  fo  pro 
chain,il  faut  parcillcmét  pour  faire  la  paix  en 
drofture,  dcmâdet  qu’il  plaifc  à Dieu  nous  dô 
ner  vn  bô  zèle, de  pourfiiiurc  viuemcnc  les  en. 
nemis  côiurcz  de  la  diuine  iîiaiellé,&  de  la  rc- 
ligion  Catholique aurremét il  nyapointd’ac 
cord  entre  lefus  ChriftiSc  Brlial,ny  cntrclalu 
niicrc  & les  tenebrcs,ains  côme  dit  le  Pfalmi-  ecdef.i^,. 
fiCjlc  iufte  fc  rehouira  quad  il  verra  la  vagéee^  Cor*nf.6, 
& laucra  fes  pieds  au  fang  de  l’home  m.cfchâtj 
mais  âuiîi  nous  ne  deuôs  pas  iuger  téméraire* 
mer  de  ce  fait,ny  conianer  c6mc  ennemis  de 
Bicu,&:  de  fo  Eglifc , ceuf  que  nous,  n auons 
pas  ouis,&  cotre  IcCquels  la  prcuuc  aeft  pas 
iugee,  felo  facie  ordre  de  l’Eglife  Chrcfticnc. 

Eutcdô.s  la  parolle  de  Dieu  furjee  point, aucüs 
homes  peruers  fôt  fortis  du  milieu  de  toy,  de 
, ont  Icduit  les  habitas  de  leur  villc,difas,  allôs 
ôc  (eruos  aux  autres  dieux, Icfqls  vous  n’auez. 
cogneus:  lors  tu  chcrchcras,&:  téquefteras  & 
demaderas  à bô  c(cict,&(i  c’eft  choie  vraye,&^ 
ccrcainc  que cefre  abomination  aie  eftéfaiéte 
au  milieu  de  toy , ru  defeonfiras  les  habitans 
de  cc-de  ville  au  tranchant  de  l’cfpce , auquel 
pàfTi^c  l’cfcriture  moniîre  alTcZjquel  cd  l’of* 
fi-ce  de  magiftrat , quad  il  veut  véger  quelque 
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âialjér  quelle  certitude  il  doit  auôir  du  crîmé 
auanc  que  procédera  Texecution  de  Ta  van- 
gence , l'exemple  fur  cela  citmemorablc , diS 
bô  Roy  Loys  1 1,  qui  a éfié  furnommé  de  nos 
|>redcceireurs  pere  du  pcuplc.Car  de  fon  tepS 
meilleurs  les  Euef^s,éc  prélats  de  France, luy 
vt)ulurent  perfuader  qu’il  faloit  exterminer 
ceux  de  Merindol  êc  de  Cabricres  en  Prouen 
ce, par  ce  qu  ils  clioient  hérétiques , Ôc  four- 
ciers , dequoy  aduertis  ces  pauurcs  gens , cn- 
üoyerent  quelques  deleguez  au  Roy  pour  fc 
iuftificr:  Ces  députe^  eftans  arriuez  en  Cour, 
melReurs  du  Clergé  ne  vouloiec  pas  qulls  fuf 
fenr  ouys,par  ce  que  par  le  droit  candn , toute 
audiéce  doit  eftrc  defiiee  aux  hérétiques:  ne- 
antmoinsleRoylcurrepliqnà^quc  quand  il 
auroicàfairelaguerfé  au  Turc,  ou  au  diable, 
illcs  voudroic  ouir,  autrement  il  abuferoir 
de  fa  chargCjde  côndaner  quelcUn  fans  fouir. 
Sa  maicfté  donc  ouit  ces  deleguez^ députa 
înaiftre  AdlFumcefo  maiftre  des  requeftesj^ 
& frere  Parui  îaeobin , fon  confcÈeur , pour 
aller  fur  les  lieux  sVnqtierir  de  la  vie , de  la 
religion  des  habitaris  de  Cabriercs,  & Merin-^ 
dol,  ce  qû’ils  firent , 3c  raporterent  qii’ils  fai- 
foient  baptizer  leurs  enfans  leur  enfeignat  les 
articles  delà  foy,& les  cômandemés  de  Dieu> 
&quc  de  forcelcric  nÿpaillardife  ny  en  auoic 
point,  aurefte  qu  ils  n^aucient  pas  treuué  d’i- 
images^  en  iciîrs  temples  nÿ  d’ornclnchs  pour 
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dire  la  melTcilc  Roy  ayiiic  cntcciu  ce taport  au 
lieu  de  les  cô damner  prononça  & iura  par  Ton 
ferment  qu’ils  cftoieiic  plus  gens  de  bien  que 
luy  ny  toiitlercfte  de  fou  pcuple.Voila  corn- 
^ men:  les  Princes  doiuciic  auanc  qu’enrrepre^ 
dre  la  guerre,  raefme  contre  leurs  fubicdlsjles 
pair  faire  debacre  leur  caufe  5 5clcs  co^^dam- 
ner  par  la  folemnité  requife,  eOTaians  tous  au- 
tres moyens,  pour  les  ramener  au  bô  chemin 
par  viuesraifons,  auanc  que  les  contraindre 
, parles  armes,  qui  font  les  derniers  remedes 
dcfquels  on  Ce  doit  feriîir  à toute  extrémité, le 
comique  difoir* 

OmnU prm experiri^ qm drmls fapiente decet^ 
Et  à la  vérité  le  dire  de  l’Empereur  Martian, 
cft  mémorable  que  iamais  le  Prince  ne  doit 
mouuoir guerre  cependant  qu’il  peut  mainte- 
' nir  la  paix,  Aufll  par  l’aiidicion  du  preuenu>&: 
iugemée  de  la  caufe  vô’’  cognoifïez  l’iniuftk® 
de  fes  raifons,&:  lors  iugez  plus  hardiméc  que 
lapaixauec  luy, feroic-il légitimé,  &dcplai- 
fante  à Dieu,  côbatez  alcgcement  contre  luy, 
& aaez  la  paix  en  voftrc  amc,  de  l’auoir  ftibiu 
'•  gué,  (5c  ramené  à quelque  raifon,  par  la  force 
des  armes,  ou  de  TauGir  exterminé,  comme 
membre  pourri  de  la  repub.  Ainh  en  ontyfc 
Charles  MarEcl  Charles  le  grand,  S.  Louys  & 
tous  les  autres  Princes  dcfqls  noftre  Dumnabl i 
qui  prétend  eftre  ^.tlrtutrey  fait  grand  parade, 
pour  auoi  r cobaru  les  hérétiques , & inhdeU 


TTîTimnoirüT 
Jes, ennemis  côiurez  de  noftre  foy fCar  ils  l'ont 
entrepris, apres  ce  que  telles  gé<s,auoict  cfté  iu 
gezjlcgitimemcc  ouis,  & côdâncz  au  parauaC 
en  i'Egüfc  vniucrfcllctont  trouué  que  Arrius 
futamplemcc  oui,  au  concile  dcNicene,& 
depuis  encor  Mahumcr,&  les  autres  hercciqs, 
ou  mefireans  ont  efte  condanez  par  iugemcc 
folemnclde  i’Eglifcjauâtqu’ô  air  jamais  mis 
la  main  au  couteauqjour  Icsextennincr  ceux 
de  ce  terr)ps, que  nous  appellôs  hérétiques, 
Icfqaels  pourront  eftre  conueinqueiix  côme 
tclsn’ôr  pas  efte  ouis,ny  appeliez auec toute 
îj(I'curancc,&  n’aefté  leurcaufe  debatue  en  la 
ville  de  Trécc,quc  par  meilleurs  les  Euelqucs, 
lefqucls  ils  tiennent  comme  parties  en  ce  fait, 
qui  ne  peut  eftrc  iugé  que  par  rEglifc  vniucr- 
fcllxCjpuis  qu’il  touche  aùffirvniuers,  de  forte 
que  pour  la  dccifion,  & détermination  des 
articles  de  la  foy,lc  côcilc  ne  peut  cllre  apellc 
oecuménique, vniuerfeljOu  general, q cous  ne 
foient  conuoquez,  prcflres  ôc  lays , religieux 
Scfcculicrs  aucc  les  députez  des  Princes, &to^ 
autres  entendus  cz  eferitures  S.quidoiuéty 
auoir  libre  accès, puilquei’Eglifc  dcDicuc’cIt  ^ 
compofec  de  tels  mcbrcsicc  qui  Ce  trouue  c§ 
formement  dis , par  les  anciens  decrets  du  S. 
ifiege  ApolloliqucRomain.mefmcde  Nico- 
las premier  Pape, qui  fut  cftimé  fi  fiiinâ,  qu’a- 
pres  le  grand  S.  Gregoire , n’cft  point  trouue, 
«ul  i çonparer  à iuy , qui  fut  cfleu  enuiron 
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fatt  s ^4.  & encre  diuers  decrets,  qui  Te  trou- 
ucac  de  lay,  ïl  y en  a quelques  vns  qui  foQ^  v- 
nc  duhnfb  ou,  fore  notable  entrcics  fiiiodes 
aireuibiez  pour  la  police  de  rEgrire,&  les  con 
cilcsgei.icraux,efquels  doiuent élire  debatus 
les  aiciclcs  couceiiuas  la  loy  côm’Jue,&  vni- 
uerfelle  entre  tous  les  Clirelltes,  laqucllc(dic 
lcce\cc)ae  couche  pas  les  clercs  feulcmec.ains 
audî  les  layî  ,Sc  tout  autre  fîdelle,  auquel  paf- 
Age,  la  glofe  couhnue  ccll  aduis,  d’autac  que 
. éc  qu’apirtieuc  à coLiSjdoic  cflre  ttairé , & ap- 
P'  euué  de  cous.  C’eft  pourquoy  Codantin  Iç 
grand , fz  lettres  qu’il  depechoic  aux  Eglifes, 
Ghrelliénes,pour  les  alTébler  aucc  luy,au  cô- 
ciie  de  Niccne , les  exKorcoic  de  f’y  troiiucr  en 
fes  m t4f7^t4%  yms  ex  yabis pm , & 
rhilloirc  triparcire  raconte  que  les  Euefques 
du  Pont  &c  de  Bichinic  afermoient  à TÈm- 
pereur  Valcncinian,  par  Hipartianus  Euerque 
dcHeraclec,  qu\l  radinonelloienc  de  venir 
au  concile,  pour  aider  à corriger  les  abus  qui 
V s’elloicnc glilTcz  entrcics  ecclclîalliqucs : il 
y a vne  inlinitc  d’autres  ratfonSjpour  con- 
jSrmcr  celle  opinion  , Icfquelles  ic  relcruc- 
rayenaurre  lieu  plus  commode  » fulfitpour 
maintenant  , de  monftrcr  que  le  conci- 
le que  nos  ccclefîaftiqucs  ont  rçnu  en  la 
ville  de  Trente  , ne  peut  bonnement  cllre 
appelle  vniuerfel  , ny  œcuménique  pour 
auoir  force  de  priuilege  , contre  ceux  que 
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ÇO'US  efiiraons hérétiques  en  noftre  fiecle,  & 
qui  font  condamnez  fans  eftrc  appeliez,  5c 
auparauancjqu’cftré  ouys  audit  concile,  donc 
s’^cnfûic  que  la  guerre  que  nous  leur  ferons 
îufqu’alors,  ne  peut  eftrc  agréable  à Dieu,ny 
auoir  les  efFe6ls  de  iufticc. 

Laqûatriefme  oppolîcion  cft  qu’il  fault 
faire  la  guerrcjpourauoirvnc  bonne  paix,  à 
fin  qu’on  ne  voyc  les  catholiques  bannis,  & 
la  religion  catholique  abolic,côme  en  Angle- 
îerrejàraifon  dequoy  les  Princes  François  qui 
fe  font  liguez  au  contraire, n*cftoicnt  pas  plus 
obligez  à ceux  de  leur  nation,  qua  ceux  de 
leur  religion. 

Iclcurrefponsruiuant  le  dire  d*lTocrates, 
JU  Âyvh  foraifon  adrcftec  au  Roy  Philipes , ôc  aîi- 
* licurs,parPauthoritcdcl’EmpcreuE  luftinia^ 
q la  paix,  voire  de  rrloindre  côdition,  eft  plus 
à délirer,  plus  heureufe,  profitable  quvnc 
cruelle, & fanglantc  guerre, mcfme  quand  cl- 
ic feroîc  de  peu  de  duree,  partant  il  faut  fair» 
la  paix,  pour  s’il  eft  polHblc,  eftrc  à toufiours 
Mî.Rtfrâ.  guerre,  puifquec’cft  la  feule  paix  , que 
i4.  Dieu  à donnée  aies  fauoris.  Car  encor  que 
la  guerre  foie  quelquefois  necelTaire,  & lé- 
gitime pour  l’honneur  ôc  fcruice  de  Dieu, 

• toutefois  cela  doit  eftrc  expliqué, quad  lama 
ladic  cft  incurable,&  qu’il  n’ya  plus  d’efpera- 
cc  de  remede  quclcoquc,car  tadis  que  la  raifo 
pourra  eftrc  entendue, que  les  homnaes 
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ftrortt  capables  d’icclle,c  c(t  vne  grande  bru- 
talicéjdVfer  de  la  force  &c  des  armes, d’aucauc 
que  comme  dit  Cicéron, il  y à deux  forces  de 
débats  encre  no’ , Tvn  en  plaidant  par  la  iuftn 
ce,  l’autre  en  vfanc  de  force,  ôc  violence,  la 
premitre  eft  propre  & côme  particulière  aux 
hommes, la  fecôde  aux  belles  brutes, à laquel- 
le les  humains  raifonables  doiucntauoir  re- 
cours,quad  il  ne  leur  cH  permis  de  faider  de  la 
premierc'.maislorsquily  a tant  foit  peu  de  lia 
iniere  d’amêdemec  au  malade, le  mcdeci  feroie 
meurdrier,  li  laifTant  les  rcmedes  propres,  il 
vfoic  des  extrêmes.  Il  faut  donc  premicrcmcc 
f enquérir  parraifo  H ces  gens  que  nous  pour 
fuiuons,  à corps  & à cry , font  tels  qu’oa  les 
nous  à figurez, il  efl  fore  raifonnable,  quand 
ce  feroit  lé  Turc  ou  le  diable,  fuiuancle  dire 
dubon  Roy  Louystz.de  les  ouyr,  plulloll 
que  de  les  c5damncr,&  potirfuiurc  à la  mort, 
car  autremcc  i’ay  peur  que  noftrc  opiniâtreté, 
foit  plulloll  caufe  de  la  ruine  de  l’Eglilc 
Catholique, Apollolique,  Romaine,  que  de 
Ton  aduanccment  . lofcphc  récite  que  dû 
temps  des  Empereur.  Claudius  &Ncroni  lés  ig 
îuifsfüfcîterenc  pluficurs  guerres  ciüilçs  en  'BeU.iu 
ludc ’,&en  Samaric,fi  accoullumcrent  lî  fort, 
qu’ils  ne  voulurent  plus  faire  autre  niellier, 
tellement  que  V<yrpafian  fut  enuoyé  contre  ^ ‘ 
eux  aucc  vne  armee,  tous  les  plus  mefehans 
du  pais  Ce  rairemblcrcnr,(^  fe  ralicrcnc  enfem- 
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fcîp,pour  viure  fur  le  boahome  & fapcloîcnt' 
îcUteurs,  difans  qu’ils  vouloienc  combarre 
pour  la  defTéce  du  léplc  de  Hicrulalc,  pour  la 
côferuariô  de  Urcîigiô  de  leurs  percs,&qu’ils 
ne  permcrrroieciamaispour  mourir, qu’autre 
rcîigiô  fud  rcccuc  ny  excrcce  en  leur»  pays,û- 
n5  faciéne, qu’ils  auoiét  de  main  en  main  de 
leurs predecelTeurs, depuis  Abrahâ  & Moyfe: 
fo’ ce  beau  prétexte,  ils  Icuercnc  les  atmes,ÔC 
quoy  q Vafpâfia  leur  fit  dirCjmcfme  paf  lolc- 
phc,qui  efloit  de  leur  nation, &cn  a ercrit  î*bi*i 
floirc,  qu’il  ne  vouloit  rie  châger  de  leur  rcli-< 
giô,ains  les  maintenir  en  icelle, & toutes  leurs 
iibcrtez.  Toutesfoîs  ceux  cy,  qui  côme  yrays 
S hipocrkes,52:  menteurs  difoient  vn,  ^pen- 

foient  vn  autre, ne  voulurent  iamais  entendre 
a aucune  paix,  en  quelque  forte  que  ce  fut,  à' 
raifon  dcquoyjVefpafia  fut  contraint  de  leur 
frire  la  guerre  à outrance,  laquelle  dura  lon- 
. güemcnr,  tellement  que  durant  icelle,  il  par- 

I iiinr  àf£inpire:cn  fôme  ces  grands  zélateurs, 

( furent  réduits  à telle  extrémité,  qu’ils  mirenc 

le  feu  eux  mcfmes,  au  temple  de  HierufalcrB, 
-pour  la  conîcruation  duqucl,ils  difoiéc  qu’ils 
combaroicnr,  & le  brûlèrent  entièrement,  ils 
ruineréc  aulïï  par  mefmcmoyé,  âc  eux  Scieur 
rcligiô’de  forte  q ce  par  trop  deuot  zclc,  fut 
caufe  delà  ruine  de  Hicr:ufalê,&de  tout  le  pais 
apres  la  mort  d'vn  miliô  d’hômes:  il  faut  doc 
quVn  prince,  pvcnetouce  autre  rcrauluti5,& 
q deuâc  qu’il  mcac  la  main  aux  armes fiogulie 
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Jtfncnt  das  fô  pays,  das  fn  maifô,  entre  Tes  en- 
fasjilccicbe  touslcsn:c)és  quela  raifô&  la 
iufticc  de  Dicu,luy  prefécci  ôt  pmir  eftabiir  la 
paix  en  fô  Royauincicai  aiilTi  certaine  nier,  il 
clt  obligé  de  faiic  côme  le  bô  père  de  famille, 
qui  voit  Tes  enfâs  bâdcZjirriteZjôcprcÜs  àfc  dé- 
faire IVn  l’autre, fc  met  entre  dcüx,&vcuc  foi- 
gncufeinct  entedre  la  caufe  de  leur  diftrcnr, 
pour  en  élire  l’arbitre, dous  gratieux,^  pacife 
qles  prcrcducs  reformez  no*  criée  infliuifcz 
no*,  ûlTablos  no*,  dcbaiôs  noftre  caufeen  vn 
cÔcile  libre, qui  fera  le  vray  iugede  toutsnos 
diffères, par  laparole  de  x>icu,côtcnuc  au  viel, 
& nouucaii  teflâmet,auec  les  premiers  çôci- 
les  de  i’Eglifc  catholiq.lc  fupplic  dôctrcfhù- 
bicmctlamaicftédu  Royj&dcla  Roinc  fa  me 
re,  mes  feigneurs  les  piîces  qui  leur  afîiftet,^ 
barôs,chcuaîicrs,&:  gctishomes, pairs  ^ pro- 
tC(fbcurs  de  ce  royaume, qui  fot  près  de  leurs 
maieftez  qu’ils  ai  et  pitié  de  Icurpauure  pays, 
s’afTeuiat^qfîleursdites  maieflc2,rc  vcuict  re 
foudre  à la  paix, to*  leurs  fuietsles  feiôt  heu- 
reufemet  rcgner,Ics  fuiuront,&  les  voudront: 
•inuircren  celle  tat  louable  refolution.Ic  vou- 
drois  de  bô  coeur , q môfeig.  le  Châcclicr,  qui 
cftlechcfdc  la  paix,&:  delaiuflice  , ou  quel- 
que autre  de  leur  plus  fidellcs  confcillcrs  eui- 
fent  expliqué  à leurs  maieftcz,cc  que  le  pocte 
Claudia  remôftroitjarEmpcrcurThcodofcc 
Tt*  cium  fatremntieger^s^tu  covfule  cuvBis^ 
tibii  ncc  tuA  te  monetintyfed ft^ùhcÂ 
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Cam^onituY  crlis^ 

Kegis  di  excmçlum^  injlcBere  jenjus^ 
Humanos  edota  'valent ^'vt  nji%a  regenîis^ 
Mobile  mutatur pmfer  eu  principe  vulgus^ 
Voila  fclon  mon  ii3gcment,Ie  vray  moy- 
«n  de  rctrcnchcr,  & couper  la  racine  des 
partialitez^  mortelles  inimiticz  5 que  les 
ennemis  de  cefte  couronne,  ont  plantée 
entre  les  Princes,  qui  tous  deuroient  cflrc 
\nis,  pour  la  conferuatio  de  ceft  eflat  fous 
lequel  ils  fôt  nez  aucc  tât  d*hôncur,au  lieu 
de  le  ruiner,  fe précipiter cux-mefmes, 
pour  faire  au  boutehorSjfil  plaifoit  à leurs 
maicllcz  de  fe  refoudredeles  faire  viureen 
paix,  fous  leurobciffance,.^  que  le  peuple 
icmarquaft  aux  adliôsdufouuerain,îczelç, 
lafcdlio,^  defir  deconcordc,confcruantà 
chacun  de  fes  fuiets  le  rang, l’honneur, la 
dignité  qui  luy  appartint  : autremêtil  n’cft 
pas  pollible,  que  nous  puiffiôs  fubf  fter  15 
guement, f’eftansiapaÔèz 2(5.  ansqriouS'^  j 
minons,^  fapons les  fondemens  de  ccflc 
couronne  par  guerres  ciuiles  cruautczi 
plus  que  Barbares,  fous  prétexte  de  reli- 
gi©,cn  laquelle, comme  le  diuin  Laîdtancc- 
j^edagogue  du  grad  Côftantin  cnfcigBoit 
afon  difciple,i)ne  faut  poinr  "vfer  du  couft- 
esu,  yerheribiis  fed  yerhis^ec  psteftyerifaSy 
<um  yjy  ?2cc  luflitUy  in  cruddttate  ceninngL 
JParquoy,SileJc  vous  fupplie  trcshumblc- 
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met,c6mc  i vn  cic  vos  pl’fîdelcSj&trcr-obcif^ 
fâsfuiets  catholiquesjviuatau  giron  de  TEgli 
fc,  Cath.  Apoft.  Rom.  pardôncz  à vos  fuiets, 
pardonnez àceux  qui  ont  cfté  lauezau  merme 
baptefme  que  voftre  mâicfté,qui  cognoiifcnc 
vn  mefmc  Dicu,vn  mefmefauueur  que  vous, 
qui  font  vn  comme  vous  en  Iciiichrift,  par 
lequel  nous  Tommes  tous  frcres,tous  heritiers 
du  Ciel.  Conhdcrcz^s’il  vous  plaift.  Sire,  que 
dansiceluy  n y aura  point  dedifcTcnccentrc 
les  Grecs  & les  Hcbrcus, entre  les  Roys  & 
-leurs  plus  petits  fuiets:  mais  chacun  rendra 
conte,  de  ce  qu*il  aura  fait  en  fa  vie,  fans  con- 
fîdcration  de  Tes  qualitcz  môdaines.Sire,ic  ne 
puiseftre  voflrc  Tuict  fidclle,  & dateur  tout 
cnfcmble.  le  vous  Tupplie  donc  tref-humble- 
ment  encor  vnc  Toys,  que  û quelque  cfprh 
diabolique  vous  veut  periuader  de  faire 
mourir  voftre  peuple,de  dcfauouer,  d’exhere- 
.der  & hair  vos  enfansfans  cognoiffance  de 
caufe,  que  vous  luy  faites  la  mefme  rcfponce, 
que  fit  le  grand  AlexandrejàOlimpias  fa  mcrc 
lors  qu’elle  l’importunoit  de  faire  mettre  à 
mort  qlqu  vn , pour  l’amour  d’elle,  cherchez 
hardimét  vne  autre  rceÔpcnfe  de  vos  mérités, 
car  la  vie  d es  hommes,  ne  fc  peut  cfgalcr  à of- 
• ficcou  mérité  quclconquc:le  Philofophc  De 
mas,  aduertifibit  les  Athenics,  qui  prcparoicc 
vn  grand  fcftin,à  l’honneur  du  racfmc  Aîexa- 
, dre,  qu’lis  vcncroicnt  comme  Dieu,  de  pren- 
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dicbicn  garde  à eux , & à ce  que  voulant  gar-r 
dcrlecieljils  ne  peidilTcnt  la  terre:  aucon- 
ttairc  Sire,  ie  crains  rnfiniiTicnt , pour  Tamour 
êc  l’honneur  que  ie  porte  àvohrc  maicftc,quc 
ceux  qui  cuidctacqucrir  vofttc  terre:  en  vous 
faifant  mener  guerre  a vos  fubicâs  , ne  vous 
facenr  perdre  le  ciel,  pour  le  conte  d fficilcà 
vuiderjque  vous  aurez  à rendre  du  gouucrnc- 
ment  que  Dieu  vous  a donnc;A  la  mienne  vo 
lontc  Sire, que  les  Cofcillcrs  qui  ont  efte  d’ad 
uis,prcs  de  voflre  maicfté, d’entrer  en  nouuc- 
aux  Tupplic cs,en  nouueaux  tioubles,&’  perfe* 
curions  pour  ceâc' religiô,'  fc  vouleuiicnt  fou* 
uenir  de  la  refolutiô  des  Empereurs  Galcrins, 
& Maximinus,  qui  apres  auoir  longuement 
îFauaillcz  les  Chreftiens , conhdcrans  leur  af 
icurancc,&  infleiiblcpaticnce,  à touteperA 
cution, défendirent  eftroitement  ,de  plus  les 
pcurfûiurc , & leur  permirent,  de  viure  félon 
leur  religion,  rccognoifTans  que  comme  dit' 
CiccrOjla  religion  efmeur,  toutes  les  affccliôs 
de  i’amc^Ccladefîrcrois  ie, attendant  larefo- 
lution,  5c  détermination  d’vnc  râindlcj&  lé- 
gitime affembl  ce,  pour  apres  icelle, punirhar- 
diraent  IcsrefracSaires  de  peine  de  mort,  com 
meconueincus  , de  leze  maiefte  diuine,  & 
humaine:  ie  reuien  maintenant  â vous  mon 
Seigneurie  Cardinal,5c  Vousarteflé  que  tous 
nos  docteurs, ont  trouué  foit  bon,d’admone- 
Üer  au  ncim  de  Dieu,  voflic  iiluârifT  ôc  reuc- 

rendifT, 
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icndifT.  Scigncnricj'dercngaincrfon  courcau, 
pour  le  grand  repos  dcl’Eglife  Chreftienne, 
& foulagemenc  de  ce  pauüre  Royaume , vous 
dcfpartir  pübliqnemcnr  de  cefte  dangereufe 
alTociation, comme  par  a£tc  publique  ; vous 
l^auczauiborifcÇjàfin  querexcmplc  de  voftrc 
grandeur  .,  puifTe  fcrùir  de  lumière  à beau- 
coup de  pauurcs  abufezjqui  fous  couleur  de 
religion  , Ôc  iele  de  pieté,  filent  la  corde  de 
Icuraincjde  leur  vie,de  leur  hôneur,&  de  ren- 
nère  deformatiô  de  r£gliTc,laqueIlc  ils  cuidéc 
reformer  par  moyens  extraordinaires  , dan?^ 
gereux , iniuftes,  ôc  fcmences  de  toute  cor- 
ruption, ce  qui  pourra  pareillement  feruir 
de  tefmoignage  enuers  les  gens  de  bien,’ 
de  voftra  pieté,  & d’excùfeà  .voftrc  illuftiiffi 
•î  reucrendifT.  Seigneurie  , déliant' le  iuge- 
ment  rcformidsble  du  fils  de  Dieu,  quand 
uAnge  vous  aceufera  dauGir  enfangLànté 
vos  mains  du  fang  Ciireftien  , d’auoir  hay 
voftre  proebain  , que  vous  deuiez  ay- 
mer,  mais  fur  tout  , quand  il  vous  reproche- 
ra, que  fous  voftre  aifle  fe  ibnx  cachez 
*tous  ceux  qui  vous  ont  fuiuy,  en  cefte  de- 
liberation, du  tout  contraire  à la  gloire  de 
Dieu,  êc  au  faluc  de  tant  de  pauure  peuple: 
écd’auoir  fait  fous  Je  perfonnage  deMedcc, 
â noftrcdouce  bonne  6c  faintte  mere  l’Egli- 
fc  Catholique,  Apoftoliquc,;Romaine,  dires 
doiicqucs  mô’nfcigacurjauecqucs  lefus  noilre 
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